
PARTTFS A 


andem sensuel 



, 

■f 

s. 











elia 

WINTERS 


PARTIES À DEUX - 1 


Tandem sensuel 


Traduit de l’anglais (États-Unis) 
par Basile Béguerie 


WINTERS Elia 


Tandem sensuel 


PARTIES À DEUX - 1 


Collection : Illicit' 

Maison d’édition : J’ai lu 

Traduit de l’anglais (États-Unis) par Basile Béguerie 

© Elia Winters, 2016 
Pour la traduction française 
© Éditions J’ai lu, 2018 
Dépôt légal : mars 2018. 

ISBN numérique : 9782290161180 
ISBN du pdf web : 9782290161203 

Le livre a été imprimé sous les références : 

ISBN : 9782290161692 


Composition numérique réalisée par Facompo 



Présentation de l’éditeur : 

Responsable et programmeuse chez PI Games, une société de jeux vidéo, Isabel s’efforce d’entretenir une réputation de fille 
sérieuse. Car survivre dans ce milieu un brin macho n’est pas une mince affaire ! Aussi, lorsque l’occasion de s’amuser se 
présente, Isabel fonce. En déplacement à l’autre bout du pays pour une convention, elle s’autorise un petit écart et couche avec un 
parfait inconnu. Ce qu’elle ignore, c’est que Caleb, son fameux coup d’un soir ô combien sensuel, vient d’être embauché comme 
directeur artistique dans sa boîte... Et si, pour une passion d’une nuit, son univers volait en éclats ? 


Biographie de l’auteur : 

Diplômée de littérature, ELIA WINTERS a été enseignante avant de s’adonner à l’écriture de romances érotiques 


Couverture : © Fotorince / Shutterstock 

© Elia Winters, 2016 

Pour la traduction française 
© Éditions J’ai lu, 2018 



Pour Herman, à jamais. 



Remerciements 


Tout d’abord, un merci colossal à Sarita Hernandez, mon agent, pour son 
soutien perpétuel. Ce n’est pas seulement une femme d’affaires redoutable mais 
aussi un esprit brillant, une geek absolue et une amie merveilleuse. C’est parce 
qu’elle croit en moi que je résiste à chaque fois à la tentation de baisser les bras 
et de m’enfuir dans les bois. 

J’ai eu de nouveau le privilège de travailler avec Elana Cohen chez Pocket 
Star. Son travail dépasse largement ce qui est attendu de son poste. Elle fut non 
seulement d’une aide précieuse en matière de développement de personnages et 
de cohérence narrative, mais m’a en plus rassurée calmement et rationnellement 
quand je me sentais submergée. J’ai presque peur de chanter ses louanges avec 
trop d’honnêteté, par crainte qu’on ne me la pique. 

Mon mari continue de m’encourager dans ma carrière d’auteur, même si 
mon travail sur la trilogie se traduit en vaisselle sale tandis que je disparais avec 
mon ordinateur portable durant des heures. Mes amis, également, font toujours 
preuve d’intérêt (ou font semblant) pour ce que j’écris et restent ma première 
source d’encouragements. Merci à vous d’être là pour moi, vous êtes 
merveilleux. 



1 


Isabel Suarez s’enfonça dans son fauteuil de bureau et ficha ses lunettes 
d’ordinateur dans la masse brune de ses cheveux bouclés avant de se frotter les 
yeux. Encore une minute de plus à fixer ce niveau et elle envisagerait 
sérieusement de sauter par la fenêtre. Après quatre jours d’affilée de conception, 
le joyeux décor cartoon de son jeu s’était mué en une cacophonie criarde de 
formes abstraites. Quant à l’intrépide héros, il commençait à apparaître dans ses 
cauchemars. 

— Comment ça se passe, par ici ? 

Matthew jeta un œil par-dessus la cloison de bureau en posant ses avant-bras 
sur la fine séparation qui délimitait leurs espaces de travail. 11 avait l’air aussi 
exténué qu’elle, avec ses yeux rougis et sa peau sombre qui virait au gris sous la 
lumière crue des néons. A l’évidence, il se reposait sur la maigre cloison pour 
pouvoir tenir debout. 

— Plutôt bien, je pense. Je passe juste en revue les derniers niveaux bonus. 
Je pense que tout est prêt. (Elle dissimula un bâillement derrière sa main.) Et 
toi ? T’as une gueule de déterré. 

— Merci. (Matthew bâilla à son tour.) Je n’ai pas trop dormi ces derniers 
temps à cause de Guild Wars. 

Isabel s’efforça de ne pas sourire, en vain. On pouvait faire confiance à 
Matthew pour passer ses nuits à jouer en ligne juste avant la DiceCon, 
événement qui allait de toute façon les priver de sommeil. Au moins, il était 
tombé dans le bon secteur d’activité : dans une entreprise de jeux vidéo comme 
PI Games, il était possible de veiller toute la nuit devant son ordinateur et de 
s’attirer la sympathie de ses collègues plutôt que des remarques acerbes. Elle 
restait cependant un peu surprise qu’il ne continue pas à trimer sur leur projet. 

— Je croyais que tu serais plongé dans tes lignes de code jusqu’à la 
DiceCon. 



— Nan, à toi de jouer maintenant. (Matthew pointa l’écran du doigt.) La 
programmation est nickel. C’est à toi de tout approuver. Voilà ce que ça coûte de 
vouloir être design manager au lieu de glander avec nous autres. (11 passa une 
main sur son crâne fraîchement rasé.) Je n’arrive pas à m’y habituer, je 
m’attends à chaque fois à trouver des cheveux, là-haut. 

Elle tendit la main en direction de sa tête. 

> 

— Fais voir. A moins que ce ne soit déplacé. Ça l’est ? 

— Oui, un peu. (11 se pencha et la laissa caresser son crâne chauve.) Tu as de 
la chance qu’on soit amis. Je ne laisse pas n’importe qui me polir la tête. 

— Tu rechignerais moins si j’étais un beau gosse. 

Isabel lui souffla un baiser du bout des lèvres et Matthew se redressa de 
toute sa stature en riant. 

— Ma chérie, si tu étais un beau gosse, ce n’est pas la tête que je te laisserais 
me polir, la taquina-t-il en agitant ses sourcils d’un air entendu. 

Isabel pouffa, mais l’échange lui fît un nœud à l’estomac. En général, les 
plaisanteries sexuelles ne la dérangeaient pas, du moment qu’elles ne la 
concernaient pas personnellement. Mais elle avait appris à la dure qu’être une 
femme dans un environnement essentiellement masculin impliquait d’être un 
modèle de dignité. Elle avait donc tendance à se fermer et se faire discrète 
aussitôt que les inévitables blagues lourdes fusaient entre collègues. Il était plus 
facile d’être perçue comme asexuée. 

— C’est ça. En tout cas, n’oublie pas de mettre un bonnet, il paraît qu’il fait 
froid à Boston à cette époque de l’année. 

Il n’y avait que Matthew pour juger malin de se débarrasser d’une épaisse 
tignasse bouclée juste avant de se rendre dans le Massachusetts en mars - 
dépaysement garanti par rapport à la chaleur suffocante de Tampa. 

— Mais c’est sexy quand même, non ? (Il caressa de nouveau le sommet de 
son crâne.) Tu crois que je pourrai choper tous les beaux gays de Beantown ? 

Isabel cligna des yeux. Étant bilingue, elle avait parfois quelques lacunes en 
anglais et en espagnol. S’agissait-il d’un de ces mots que tout le monde 
connaissait sauf elle ? 

— C’est quoi Beantown ? 

Matthew leva les yeux au plafond et secoua la tête : 

— Ma parole, il va vraiment falloir qu’on t’apprenne un peu d’argot de 
Boston ou tu vas nous faire passer pour des ploucs. Il y a une page Wikipédia sur 
le sujet. Jettes-y un œil. 

C’était donc un terme propre à Boston. Ouf. En dépit de ses parents cubains, 
elle se considérait plutôt comme bien américanisée, mais l’angoisse d’être 



perçue comme « non intégrée » ne semblait jamais vouloir disparaître 
totalement. Elle roula les yeux en réponse au sarcasme de Matthew : 

— Ce n’est pas de ma faute si je suis la seule à ne pas encore être allée à la 
DiceCon. (Isabel remit ses lunettes sur son nez.) Je dois finir ce niveau ou je vais 
passer la nuit ici. 

— Pas si vite. Will veut voir toute l’équipe en salle de conférences. 
(Matthew indiqua son téléphone professionnel.) 11 vient juste de m’envoyer un 
SMS. 

Isabel dénicha son portable de son sac à main posé à même le sol et appuya 
sur l’écran. 

— Pourquoi il ne m’a rien envoyé ? 

— Will sait que tu ne regardes jamais ton téléphone quand tu bosses. 
(Matthew remit le sien dans sa poche.) Allez, viens. Le jeu devra attendre un 
peu. Prends ton iPad, il va probablement vouloir parler logistique. 

Lorsqu’ils franchirent le seuil de la salle de conférences, leur patron, Will 
Garnett, leva la tête et leur adressa un geste de la main tout en tapant 
frénétiquement de l’autre sur son écran tactile. Il était plus vieux que le reste de 
son équipe, pur produit de la révolution vidéoludique de la fin des années 1970 
qui, après avoir fait son trou dans l’industrie, s’était progressivement transformé 
en gentil bonhomme en surpoids. En dépit de son début de calvitie, il avait laissé 
pousser ses cheveux gris en une queue-de-cheval. Cela lui conférait un look rétro 
et drôle, plutôt que pathétique et flippant. Il avait créé PI Games à lui tout seul 
dans un garage et l’avait développé... dans un deuxième garage. 

Isabel jeta un regard à la seconde moitié de l’équipe de quatre personnes qui 
se rendait à la DiceCon. Elle était ravie de voyager avec eux - mis à part Lloyd, 
qui était trop mielleux à son goût. Dommage qu’il soit aussi doué pour le 
marketing et les relations publiques. Il était en pleine conversation avec Dan, le 
créateur de niveaux à la chevelure rousse broussailleuse et à la peau pâle qui 
semblait ne jamais bronzer sous le soleil de Tampa. A côté de lui, Lloyd et ses 
cheveux châtains parfaitement coupés et entretenus semblait travailler dans une 
tout autre entreprise. 

— Isabel, Matthew, installez-vous. J’étais justement en train de vérifier le 
planning. 

Will indiqua les sièges libres autour de la table. 

Isabel s’assit et déverrouilla son iPad pour ouvrir les documents partagés 
contenant leurs objectifs. Ils passèrent les minutes suivantes à déterminer les 
permanences sur le stand, à partager les responsabilités et à passer en revue les 
différentes tâches qui les attendaient à la convention. Il était difficile de ne pas se 
laisser envahir par l’enthousiasme : tout le monde s’était déjà rendu à la 



DiceCon et, même s’ils faisaient la promotion de son projet, elle se sentait 
clairement désavantagée. Il n’y avait aucun moyen de s’y préparer ; Isabel avait 
beau être allée à d’autres conventions dans le passé, elle savait que chacune était 
différente. Elle n’aimait pas se retrouver dans une situation inédite sans avoir 
envisagé tous les scénarios. Ses collègues avaient peut-être l’habitude 
d’improviser, mais elle était du genre à avoir une feuille de route préétablie - un 
trait de caractère qui alimentait régulièrement les taquineries de Matthew. 

Il avait dû noter l’angoisse au fond de ses yeux et décida de ne pas en 
profiter. 

— Ça ira, Isabel. Une fois là-bas, tu te débrouilleras très bien, la rassura-t-il 
d’un ton encourageant. 

— J’ai déjà fait des conventions, mais pas celle-ci en particulier, rétorqua-t- 
elle, davantage sur la défensive qu’elle ne l’aurait souhaité. 

Matthew était vraiment une crème et elle lui était reconnaissante pour la 
confiance qu’il plaçait en elle, surtout devant les autres. Mais elle ne voulait pas 
les laisser croire qu’elle était une novice en la matière. Tous ces rassemblements 
se ressemblaient : des conférences, des types en sueur et de la mauvaise bouffe 
vendue à prix d’or. Mais se rendre dans un endroit inconnu la dérangeait plus 
qu’elle ne voulait l’admettre. Sans parler du fait qu’elle n’était jamais allée dans 
le Nord. 

— Tu nous as trouvé un nouveau directeur créatif ? demanda Dan en 
recoiffant ses longs cheveux derrière ses oreilles. 

— Pas encore, mais je cherche. 

Will retira ses lunettes et se frotta les yeux. Isabel n’aurait pas voulu être à sa 
place ; la perte de leur directeur créatif juste avant de commencer leur nouveau 
jeu, Frost Prince, avait été un coup dur pour tout le monde mais, Will étant le 
patron, il avait dû particulièrement en souffrir. 

— Je sors d’un entretien Skype avec quelqu’un qui me semble prometteur. Il 
habite loin mais il est prêt à déménager immédiatement. Je vais contacter ses 
références pendant que vous serez partis. Je compte prendre une décision d’ici 
vendredi soir. 

— Bonne chance, dit Isabel avec sincérité. 

La personne que Will engagerait deviendrait son binôme dans la conception 
de Frost Prince et prendrait en charge toute la partie graphique tandis qu’elle 
s’occuperait du gameplay 1 . 

— Merci. (Will regarda l’heure.) Allez, tout le monde. Vous feriez mieux de 
rentrer chez vous, vous devez vous lever tôt demain. La navette de l’aéroport 
viendra vous chercher ici à 5 heures du matin. Prenez soin de vous là-bas. 


Ses lèvres dessinèrent un sourire amusé devant le crâne en boule de billard 
de Matthew avant de conclure : 

— Et habillez-vous chaudement. 

Caleb Portland martelait un morceau de métal avec tellement d’énergie qu’il 
n’entendit pas la première sonnerie du téléphone, ses oreilles résonnant encore 
du bruit du marteau sur l’acier et de la musique de Gogol Bordello qui jouait à 
l’autre bout de son établi. 11 parvint à décrocher juste avant que le répondeur ne 
prenne le relais, la sonnerie personnalisée lui ayant déjà indiqué l’identité de son 
interlocuteur. 

— Salut. 

11 s’assit sur l’unique tabouret métallique de son atelier encombré - un 
conteneur qu’il avait emménagé en studio d’artiste. 11 pria pour ne pas avoir sali 
le téléphone. 11 finissait toujours recouvert de graisse, même lorsqu’il n’en 
utilisait pas. C’était un des mystères de la sculpture sur métal. 

— Salut, mec. Je suis bien content que tu décroches. 

La voix d’Henry avait un écho. Rien de surprenant, car son ancien associé 
était toujours en déplacement professionnel désormais et l’appelait souvent avec 
son oreillette Bluetooth. 

— Tu n’es pas encore parti pour la DiceCon ? 

— Je décolle d’ici une heure environ. 

Caleb jeta un œil à l’horloge bon marché accrochée au mur. Merde, il était 
plus tard qu’il ne le pensait et il devait encore prendre sa douche. 11 se livra à un 
rapide calcul mental. 11 fallait une heure et demie en voiture de Yarmouth jusqu’à 
Boston, et la route ne devait pas être trop encombrée en ce moment. 

— Disons deux heures. Je travaille encore. La chambre d’hôtel n’est pas 
libre avant 16 heures, donc j’ai encore de la marge. Je voudrais réussir la queue 
de cette sculpture à la con. Quoi de neuf ? 

— Ne parle pas de tes créations comme ça, elles sont géniales, mec. Et PI 
Games vient juste de m’appeler pour se renseigner sur toi. 

Caleb laissa un peu échapper le portable de sa main. S’ils appelaient pour 
vérifier ses références, c’était bon signe. Durant l’entretien Skype, Will, le 
patron, lui avait dit qu’il réservait cette procédure aux derniers candidats en lice 
et qu’il comptait ensuite prendre sa décision d’ici vendredi. 

— Ah ouais ? Ils avaient l’air intéressés ? 

— Ils le sont sûrement. Ce type voulait tout savoir sur toi. Je me suis bien 
assuré qu’il sache que t’étais le pire associé au monde et que, sans toi, notre 
boîte n’aurait probablement jamais coulé. 

Caleb pouvait deviner le sourire d’Henry dans sa voix. 

— Très drôle. 



Il avait beau savoir qu’il n’y avait aucune rancune entre eux, le souvenir de 
leur petit studio de jeux vidéo qui avait dû mettre la clé sous la porte était encore 
douloureux pour lui - une chose de plus dans laquelle il avait mis tout son cœur, 
un échec de plus sur une liste déjà longue comme le bras. Franchement, si tous 
ces stupides posters couverts de citations étaient vrais, il serait déjà millionnaire 
après s’être autant planté. Mais au moins, il était resté ami avec Henry. 

— Non, je leur ai dit la vérité : que tu étais le meilleur artiste 3D avec qui 
j’ai eu le plaisir de travailler, que tu étais l’unique raison de notre maigre succès, 
que tu avais une vraie vision pour les jeux, que tu travailles très bien en équipe, 
tout ça. J’ai même mentionné tes « talents de leadership », comme je savais qu’il 
s’agissait d’un poste de responsable. 

Caleb imaginait sans mal son ami en train de faire des signes de guillemets 
avec les doigts. Il se sentit envahi par la gratitude. 

— Merci, mec. Je t’en dois une. 

— Nan, c’est juste la vérité. Mais sérieux, tu es sûr de vouloir déménager à 
Tampa ? 

A travers le ton incrédule d’Henry, Caleb pouvait entendre l’écho de 
désapprobation probable de ses parents. 

— S’ils veulent bien de moi, oui. 

A l’autre bout du fil, il n’eut pour réponse que le ronronnement tranquille 
des voitures alentour. Il continua : 

— Henry, il faut que je me tire d’ici. J’ai besoin d’un boulot et d’un nouveau 
départ. 

Inutile de préciser ce qu’il devait fuir. On ne restait pas ami avec un type 
pendant dix ans s’il fallait expliquer ce genre d’évidence à voix haute. 

— Ce n’est pas à cause de Katie, hein ? 

Caleb fit la grimace en entendant le prénom de son ex. 

— Non, ce n’est pas à cause d’elle. C’était il y a des années, Henry, tu le sais 
bien. 

Henry laissa passer un silence et Caleb pouvait l’entendre réfléchir et 
s’imaginait le regard renfrogné d’inquiétude de son ami. Il passait en revue ses 
réponses possibles. Oui, il en avait vraiment fini avec elle, ce qui était vrai. Non, 
il ne revenait pas sur sa décision de ne plus jamais sortir avec quelqu’un, et non, 
il n’exagérait pas. Tout le monde était doué pour quelque chose. Mais tout le 
monde n’était pas nécessairement fait pour les relations amoureuses. 

Mais Henry ne revint pas à la charge sur le sujet et Caleb ne put que lui en 
être reconnaissant. 

— OK. Cela me fera au moins une excuse pour venir te rendre visite dans le 


Sud. 



— Si je décroche le poste. Et c’est un énorme « si » pour l’instant. 

Caleb ne voulait pas envisager les conséquences s’il n’obtenait pas ce 
boulot, s’il lui fallait passer encore trois mois à chercher du travail. 11 pouvait 
tenir encore six semaines sur ses économies. La simple idée de devoir retourner 
jouer les assistants juridiques dans la firme de ses parents suffisait à lui donner la 
nausée. 

— Ils contactent tes références, c’est bon signe. Tu me tiens au courant, 
OK ? Après la DiceCon. Ne m’appelle pas pendant juste pour me dire que tu 
t’éclates tandis que je passe ma vie sur la route. 

Caleb sourit. 

— J’aurais bien aimé que tu viennes aussi. J’arrive pas à croire que je vais 
m’y rendre sans toi. Qui va me servir de coéquipier ? 

Henry éclata de rire. 

— Comme si tu avais déjà eu besoin de moi pour tirer un coup là-bas. Je 
crois qu’au contraire, je repoussais les nanas. 

— Ça doit être ça. 

Caleb cala le portable contre son épaule et tourna le dos à sa sculpture du 
moment, dont il espérait qu’elle finirait par ressembler à la sirène qu’elle était 
censée être. Pour le moment, ce n’était qu’un amas de pièces de vélo. 

— Je ferais mieux de m’y remettre si je veux pouvoir partir à une heure 
raisonnable. Je te rappelle bientôt. 

Après avoir raccroché, Caleb gagna un peu de temps en consultant ses e- 
mails sur son smartphone. Rien. Évidemment, ils n’allaient probablement pas lui 
proposer le poste par e-mail, mais cela ne faisait pas de mal de rêver un peu. Au 
moins, PI Games serait à la DiceCon, il pourrait donc faire un peu de 
reconnaissance et rencontrer les gens avec qui il allait travailler. 

S’il décrochait le poste. 

Il était sincère lorsqu’il avait dit à Henry qu’il était prêt pour un nouveau 
départ. Il s’était même fait à l’idée de déménager depuis un petit moment déjà. 
Après la liquidation de leur entreprise, il avait même cédé à la pression de ses 
parents d’abandonner ces « bêtises » et de trouver un vrai boulot. Mais six mois 
en tant qu’assistant juridique auraient eu raison de l’âme de n’importe qui. 
Depuis sa démission, il y a trois mois, tous les appels et toutes les visites chez 
ses parents étaient empreintes de désapprobation. Ils ne disaient jamais « Tu 
gâches ta vie », mais le lui faisaient comprendre. S’il obtenait un emploi chez PI 
Games, peut-être lui lâcheraient-ils enfin les baskets. Certes, cela restait un 
métier dans le domaine artistique, ce qu’ils n’avaient jamais apprécié, mais un 
métier avec un salaire régulier. Et mettre deux mille kilomètres de distance entre 
lui et le regard critique de sa mère, c’était la cerise sur le gâteau. 



La Floride pouvait lui offrir l’occasion de repartir de zéro. 11 pouvait laisser 
derrière lui son entreprise défunte, sa vie amoureuse en lambeaux et, à bien y 
réfléchir, son ancienne vie tout court. 

11 regarda de nouveau l’heure, puis sa sculpture. 11 pouvait encore passer une 
heure sur sa sirène, rentrer chez lui, se doucher, et se mettre en route avant 
15 heures pour éviter l’heure de pointe à Boston. 11 ouvrit la porte du local pour 
laisser l’air froid et mordant aérer son minuscule atelier. Puis il remit son masque 
de soudeur et alluma la lampe avant de diriger la flamme bleue sur la sculpture. 
11 arriverait peut-être à modeler correctement la queue avant son départ. 


1. Ensemble des possibilités d’action offertes au joueur. (N.d.T.) 
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Isabel observait l’interminable défilé de valises sur le tapis roulant en 
attendant la sienne avec cette petite pointe d’angoisse qu’elle ressentait toujours 
dans ces moments-là. Même si aucune compagnie aérienne n’avait égaré ses 
bagages jusqu’à présent, elle s’attendait chaque fois à cette éventualité, avec une 
pensée pour sa mère qui préférait tout emporter dans son bagage cabine plutôt 
que confier ses affaires à de parfaits inconnus. Elle aurait peut-être dû l’imiter, 
même si elle évitait généralement de reproduire les comportements paranoïaques 
de sa mère. Mais embarquer son vibromasseur Hitachi dans son sac était trop 
dangereux ; c’était la garantie assurée de voir ses bagages fouillés sous les yeux 
de ses collègues. A l’idée que son énorme sex toy puisse être déballé devant tout 
le monde, elle avait préféré risquer que toutes ses affaires se perdent sur un vol à 
destination du Sri Lanka. Mais en sentant l’angoisse monter, elle commençait à 
se demander s’il n’aurait pas mieux valu essuyer un moment de gêne en public. 

Alors qu’elle venait de se résigner à racheter des vêtements et une trousse de 
toilette complète à Boston, son sac fit son apparition sur le tapis, avec son 
étiquette The Legend of Zelda en forme de Triforce pour ne pas le louper. Toute 
la tension l’abandonna et elle récupéra son bagage, tremblante. Peut-être que le 
dernier café qu’elle avait pris, sur un estomac vide, avait été une mauvaise idée. 
Incapable de dormir durant le vol, elle avait choisi de rester éveillée à grand 
renfort de caféine. Et la dose supplémentaire, après ses deux cafés matinaux 
habituels, lui avait mis les nerfs à vif. 

Matthew hissa sa valise du tapis roulant juste à la suite d’Isabel. 

— C’était la dernière, non ? 

— J’ai tout de mon côté, répondit Isabel en tapotant son sac avant de jeter un 
œil à Dan, qui hochait la tête en jetant son sac à dos sur son épaule. 

— Lloyd est parti chercher la navette. 

Dan tapota la valise de Lloyd du bout du pied. Ce dernier réapparut 
précisément à cet instant. 



— Il y a une voiture en route pour nous. Tu as ta trousse de maquillage, 
Isabel ? 

Il lui décocha un sourire, sa bouche un peu trop large pour son visage, ce qui 
donnait l’impression qu’il disposait d’une rangée de dents supplémentaires, 
comme les requins. 

— Tout à fait, avec toute ma lingerie fine et mes s ex toys. 

Le sourire qu’elle lui adressa en retour était pincé, sans montrer de dents - le 
genre de sourire qui signifiait, elle l’espérait, « Ne m’emmerde pas ». Chez 
Lloyd, la frontière était parfois floue entre « Je ne fais que te taquiner » et « Je 
suis un sale con passif-agressif ». Il plaisantait avec elle comme avec n’importe 
qui d’autre, mais ses réflexions se faisaient parfois aigres. Face à lui, elle se 
sentait sur la défensive, ce qu’elle détestait. S’il était un adversaire de jeu vidéo, 
elle l’aurait mis en pièces, mais c’était un collègue, et faire des vagues pouvait 
nuire à sa réputation professionnelle. Et même si elle l’imaginait parfois se 
fracasser contre une porte en verre ou se retrouver avec une irruption furieuse de 
morpions, personne n’avait à savoir qu’elle n’était pas toujours parfaitement 
professionnelle. 

L’aéroport de Boston n’aurait pas dû être aussi peuplé un jeudi après-midi 
mais la DiceCon devait attirer plus de public que ce qu’Isabel avait imaginé, ou 
bien les millions de personnes dans l’attente d’une navette pour leur hôtel 
avaient une autre raison d’être là. Derrière elle, Dan débitait un chapelet de 
jurons qui finirent par la faire se retourner. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? 

Isabel ne l’avait jamais vu ainsi. En temps normal, Dan était l’image même 
du type joyeux et facile à vivre. 

— Je deviens un peu claustrophobe dans ce genre de foule. (Son sourire 
n’était plus qu’un rictus.) Il faut que je prenne l’air. 

— Tu passes tous tes samedis en boîte de nuit, fit remarquer Matthew. En 
quoi est-ce différent ? 

Dan lui décocha un regard circonspect. 

— Cela n’a rien à voir. En boîte, il y a de la musique, de jolies nanas qui se 
frottent contre moi et je peux boire. 

Matthew haussa les épaules. 

— Pas faux. 

L’air frais de Boston en plein mois de mars fît l’effet d’un mur de glace à 
Isabel sitôt sur le trottoir. 

— Bon sang, ce qu’il fait froid. 

Bien contente d’avoir emporté une veste dans son sac, elle l’enfila aussitôt. 
Mais même avec la fermeture Éclair relevée jusqu’en haut, elle ne ressentit pas 



de différence face au vent glacial. Elle aurait dû apporter un blouson bien plus 
épais. Ou peut-être une parka. Un truc avec une doublure ou de la polaire, 
comme ce qu’on utilisait en Alaska. 

— Je me gèle le crâne, putain. (Matthew se mit à farfouiller dans son sac 
avant d’en extirper un bonnet en laine noire.) 11 y a intérêt à ce que je réussisse à 
baiser après avoir enduré ça. 

— Je suis sûre que celui que tu ramèneras dans ta chambre d’hôtel te 
trouvera sexy, même avec tes engelures sur la tête. (Isabel fourra ses mains dans 
ses poches. Peut-être que l’hôtel vendrait des gants ?) Je serais toi, j’éviterais 
quand même de pisser dehors. Tu risquerais de n’avoir plus rien avec quoi 
baiser. 

Matthew afficha un air contrit. 

— Merde, Isabel, dis pas des trucs pareils. Ce serait bien ma veine... Je 
serais obligé de travailler pour de vrai durant tout le week-end. 

Lloyd renifla en riant. 

— Parle pour toi. (11 échangea un regard avec Dan, qui fixait la route dans 
l’attente de la navette, complètement insensible au froid dans son tee-shirt.) On a 
des besoins, nous, les mecs, et je ne bosserai pas une minute de plus que 
nécessaire. La vraie besogne, ce sera une jolie petite Bostonienne, conclut-il en 
faisant un geste obscène du plat de la main sur son entrejambe. 

— Hé, mec, il y a des filles ici. (Matthew passa son bras autour d’Isabel et la 
rapprocha de lui affectueusement.) Elle n’a pas à subir ta perversion. 

11 avait dit cela avec humour, mais Isabel se crispa. Pourtant, c’était ce 
qu’elle cherchait. 11 valait mieux être asexuée et professionnelle si elle voulait 
être prise au sérieux, comme les autres garçons. Elle avait fait l’erreur à son 
dernier poste chez Pixel Dream en pensant qu’elle pouvait être une femme dans 
l’industrie du jeu vidéo sans faire aucune concession. L’expérience avait tourné 
au désastre. Elle ne s’y tromperait plus, même si cela l’obligeait à entretenir cette 
image de fille coincée. 

La navette de l’hôtel DoubleTree finit par se garer à leur hauteur et, après 
avoir chargé les sacs dans le coffre, Isabel se retrouva bien au chaud dans le 
véhicule en compagnie de ses collègues. Très au chaud, même : le van était 
bondé. Elle savait que la DiceCon était un événement majeur, mais elle n’en 
avait pas pris la pleine mesure avant de voir tous les indices geek qui 
l’entouraient : les tee-shirts et pulls de gameurs étaient légion dans la navette. 

En tant qu’exposants, ils pourraient au moins arriver avant l’ouverture 
générale au public et éviter ainsi de devoir jouer des coudes. 

Tandis que le véhicule roulait à travers les rues, Isabel jeta un œil aux 
immeubles environnants. Elle ne s’était pas attendue à la densité de la ville, à 



cette sensation oppressante d’être cernée par les façades. Tampa comptait autant 
d’habitants, mais s’étendait davantage et offrait une ligne d’horizon. Peut-être 
était-ce parce que les bureaux de PI Games se situaient en banlieue et qu’elle ne 
s’aventurait pas souvent en centre-ville, mais Boston lui paraissait être une tout 
autre créature, omniprésente et menaçante. Cela pouvait être la cause de 
l’angoisse qu’elle ressentait, à moins que ce ne fût simplement la convention en 
elle-même. Ou bien le tournoi de StarCraft II auquel elle allait participer 
vendredi. 

Isabelle chassa cette pensée. Elle savait que le tournoi n’y était pour rien 
dans ses nœuds à l’estomac. Elle savait appréhender ce genre de pression. Son 
corps, son apparence, ou encore le fait qu’elle soit une femme, tout ceci ne 
comptait plus. Une fois la partie lancée, c’était une simple question de 
performance. Elle adorait l’ivresse de la compétition sous toutes ses formes, la 
soif de vaincre. Les récompenses n’étaient qu’un bonus par rapport à 
l’adrénaline. 

Après un trajet éprouvant fait de virages abrupts, de rues à sens unique, de 
double file et de piétons dans tous les sens - ne se rendaient-ils pas compte qu’il 
faisait un froid de canard ? -, la navette s’arrêta enfin devant le DoubleTree. Un 
porteur avec un grand chariot à bagages vint à leur rencontre et ils se 
retrouvèrent bien vite dans le spacieux hall d’accueil. 

Il y avait au moins un avantage à être la seule femme de l’expédition : elle 
n’avait pas à partager sa chambre. Les garçons allaient devoir dormir ensemble. 
Du moins c’est ce qu’Isabel pensait, jusqu’à ce que le réceptionniste ne leur 
donne quatre clés, une pour chaque chambre. 

— Will ne vous a pas tous logés dans la même chambre ? (Elle aida Dan à 
manœuvrer le chariot à bagages pour entrer dans l’ascenseur.) Je croyais que 
notre budget était serré. 

Leur patron avait tendance à faire preuve de largesses pour les jours fériés ou 
les occasions de faire la fête, mais ce week-end n’entrait dans aucune de ces 
catégories. 

— C’était ce qui était prévu, mais Lloyd a payé pour avoir sa propre 
chambre, du coup on a décidé de faire pareil avec Dan. C’est mieux ainsi, quand 
la journée de travail est terminée, si tu vois ce que je veux dire. 

Matthew fît un geste de la tête en direction de Lloyd, qui sourit de nouveau 
comme un requin. Isabel réprima un frisson de dégoût. Elle avait eu affaire à 
bien pires connards à l’époque de Pixel Dream, comme ce trou du cul de Ryan. 
Tandis que l’ascenseur se mettait en branle, elle trembla en se remémorant ce 
moment où il l’avait coincée dans la salle des serveurs, son visage éclairé par le 
vert glauque des lumières tamisées, pour lui parler de ses seins et comme il 



aurait aimé qu’elle les lui montre, tout en tendant ses mains crochues dans la 
pénombre. 

Malheureusement pour Isabel, le souci avec les procès pour harcèlement 
sexuel était qu’on croyait rarement les victimes, surtout lorsqu’il était de 
notoriété publique qu’elle était sortie avec quelqu’un d’autre de l’équipe de 
programmation. Le responsable des ressources humaines de Pixel Dream l’avait 
convaincue que sa parole ne pèserait pas lourd face à celle de Ryan et l’avait 
exhortée à accepter un départ à l’amiable plutôt qu’à porter l’affaire en justice. 
Jeune, idiote et effrayée, il lui avait paru préférable de ne pas insister. 
Aujourd’hui, à 27 ans et plus sage que l’étudiante fraîchement sortie de 
l’université, elle regrettait de ne pas avoir fait payer ce salaud. Bien sûr, 
l’indemnité avait constitué un bon apport pour acheter sa petite maison, mais elle 
n’avait jamais eu la satisfaction de tenir tête à ce pauvre type. Isabel se prenait 
parfois à imaginer recroiser Ryan et lui balancer ses quatre vérités - ou lui 
décocher un bon coup de pied dans les couilles. 

Ils se séparèrent une fois arrivés à leurs chambres au bout du couloir du 
sixième étage. Isabel avait la première chambre, Matthew et Dan les deux 
suivantes, et Lloyd était en face. Elle espérait que les murs étaient assez épais 
pour ne pas avoir à les entendre, eux et les conquêtes qu’ils avaient prévu de 
ramener, puisqu’ils semblaient décidés à faire de ce week-end un marathon 
sexuel. 

Matthew sortit sa clé de son petit carton. 

— On se retrouve dans ma chambre à 17 heures pour passer en revue le 
programme des jours à venir ? 

Ils acquiescèrent tous et prirent possession de leurs quartiers. Isabel ouvrit sa 
porte et poussa un soupir de plaisir. Oh oui, voilà qui ferait très bien l’affaire. 
Elle arpenta la chambre en respirant à pleins poumons cette odeur de chambre 
d’hôtel propre. Si seulement elle pouvait loger dans des établissements pareils 
plutôt que dans sa minuscule maison de Tampa... Elle aimait l’endroit, le 
quartier était sympa, le temps de trajet jusqu’au bureau très court, ses voisins 
étaient gentils et ses parents n’habitaient pas loin, mais... rien ne valait le grand 
luxe d’un hôtel, même de milieu de gamme. Vivre seule depuis des années lui 
avait offert une certaine indépendance, mais cela impliquait également d’être 
responsable d’absolument tout dans sa maison, sans échappatoire possible. 

Les rideaux occultants recouvraient des voilages qu’elle laissa tirés par souci 
d’intimité. Derrière, on devinait la ville inconnue à travers la brume. Elle ouvrit 
son sac et commença à installer ses affaires. Une fois ses vêtements rangés dans 
les tiroirs, ses produits de beauté disposés sur le lavabo et son Hitachi 
soigneusement planqué dans le tiroir de sa table de nuit, Isabel s’allongea sur le 



lit king size, qui l’absorba dans une luxueuse volupté, alliance subtile de 
l’épaisse couette et du matelas haut de gamme. Ses boucles brunes avaient frisé 
durant le long vol et s’étaient répandues sur l’oreiller comme une bête sauvage 
qui avait besoin d’être domptée. Ou pas, se dit-elle tandis qu’elle enroulait une 
mèche rebelle autour de son doigt. Peut-être qu’elle pourrait autoriser un brin de 
folie à ses frisettes le temps d’un week-end. 

Peut-être qu’elle devrait s’autoriser un brin de folie tout court. Cela faisait 
bien trop longtemps qu’elle n’avait pas eu de week-end à elle. Et même si elle se 
trouvait ici pour PI Games, rien ne l’empêchait de se laisser aller sur son temps 
libre. Elle pourrait s’offrir un coup d’un soir anonyme, baiser comme une bête 
avec un parfait inconnu et reprendre l’avion lundi sans conséquences. Isabel 
sentit une poussée d’adrénaline l’envahir à cette idée et se lécha les lèvres. Les 
coups d’un soir, ce n’était pas vraiment pour elle. Elle était plus du genre 
relations sérieuses, même si ses relations ne duraient jamais longtemps. Elle se 
choisissait des types sûrs, des hommes que sa mère apprécierait - des types 
finalement trop ennuyeux pour lui offrir le défi qu’elle recherchait. Peut-être 
qu’elle devrait laisser tomber tout ça et coucher avec un inconnu, s’abandonner 
complètement durant quelques jours et voir où cela la mènerait. 

Serait-elle capable de garder le secret vis-à-vis de ses collègues ? En avait- 
elle même envie ? Il y avait quelque chose d’excitant à l’idée de les choquer. 
Bien sûr, il faudrait aussi se demander s’ils la traiteraient différemment par la 
suite. Les employés de Pixel Dream l’avaient embêtée sans relâche lorsqu’ils 
avaient appris qu’elle sortait avec Adam et sa vie de bureau n’avait plus jamais 
été la même. Adam n’avait pas été épargné non plus, ce qui avait été une des 
raisons de leur rupture - l’autre étant qu’Isabel avait quitté l’entreprise dans un 
tourbillon de tensions et de ragots. Les choses avaient définitivement changé 
entre eux après cela et la tension qui s’était installée avait fini par devenir 
insupportable. 

Isabel ne pouvait s’empêcher de penser que l’incident avec Ryan ne se serait 
jamais produit si elle n’était pas sortie avec Adam en premier lieu. Une fois que 
ses collègues l’avaient entrevue comme une personne sexuée, le harcèlement 
était devenu inévitable. Mais les employés de Pixel Dream étaient pour la 
plupart des trous du cul et ses collègues de PI Games s’avéraient bien plus 
sympathiques en comparaison. Depuis quatre ans qu’elle y travaillait, elle 
n’avait eu aucun souci. Rompre avec son image de « frigide suprême » ne devait 
pas être envisagé à la légère pour autant. Pas après avoir tant lutté pour gagner sa 
place et leur respect. 

Mais après une si longue traversée du désert - huit mois depuis sa dernière 
relation sexuelle, non pas qu’elle tienne les comptes - l’idée de finir au lit avec 



un étranger était extrêmement tentante. Isabel se mordit la lèvre et regarda 
l’heure : 15 h 30. Elle avait une heure et demie avant leur rendez-vous. La 
chambre était silencieuse et aucun son ne se faisait entendre de l’autre côté. Elle 
espérait que c’était grâce à l’épaisseur et au traitement acoustique des murs, car 
elle s’apprêtait à les mettre à l’épreuve. 

Isabel ouvrit le tiroir de sa table de nuit et en retira son Hitachi. Après avoir 
déboutonné son jean, elle le baissa en même temps que sa culotte en soie jusqu’à 
ses chevilles et écarta les genoux. Il valait mieux ne pas se déshabiller 
complètement, au cas où on viendrait la déranger. Et c’était plus excitant ainsi, 
en courant le risque d’être surprise. Le vibromasseur était bruyant - son 
vrombissement passerait sans doute à travers les murs s’ils n’étaient pas traités - 
il serait donc plus prudent de se glisser sous la couverture. Mais en cet instant 
précis, Isabel ne s’en souciait guère. Elle qui n’était jamais imprudente, elle avait 
bien l’intention de débrancher son cerveau ce week-end. 

En restant allongée sur la couette, elle approcha la large tête ronde du 
Hitachi contre son clitoris. 

Aussitôt le vibromasseur entré en contact, elle oublia tout le reste. Elle 
n’aurait pas dû être aussi excitée, pas au point de se sentir déjà toute mouillée à 
la simple idée d’un coup d’un soir. Manifestement, l’imprudence lui convenait. 
Elle referma les cuisses sur le sex toy et se tourna sur le flanc. Elle adorait 
l’utiliser ainsi, laisser son corps le tenir fermement et faire des mouvements de 
bassin pour se frotter dessus. La pression était intense, presque insupportable, et 
elle dut faire tous les efforts du monde pour ne pas crier. L’orgasme s’élança en 
elle quelques minutes plus tard, son cerveau fit le vide, complètement saturé par 
la stimulation, et elle étouffa ses cris en plaquant une main contre sa bouche. 
Elle éteignit rapidement le vibromasseur avant que cela ne devienne désagréable 
et se laissa retomber sur le dos dans un soupir. 

Elle resta allongée un moment, son cœur battant la chamade, s’attendant à ce 
que quelqu’un frappe à sa porte. En vain. Après avoir repris son souffle, elle 
essuya le sex toy, le débrancha et le rangea dans le tiroir aux côtés de la Bible 
gentiment laissée à son intention si l’envie lui était venue d’éloigner le désir à 
coups de prière. Puis elle remonta son jean. Elle avait Eesprit clair à présent, le 
corps détendu, mais subsistait toujours une tension larvée. La masturbation ne 
suffirait pas ce coup-ci. 

Elle voulait un homme pour un soir. 

— Caleb Portland ? J’ai une réservation. 

Caleb posa sa valise sur le sol étincelant devant le comptoir de la réception 
et sortit son portefeuille. L’employée fit défiler son écran d’ordinateur en 



affichant une expression neutre. 

— Oui, monsieur, je viens de vous trouver. Deux lits doubles ? 

— Je n’en ai besoin que d’un, finalement. Vous auriez une chambre avec un 
lit king size ? 

Cela ne le gênait pas vraiment qu’Henry ait dû renoncer à venir à cause du 
travail. Ou peut-être que si, un peu. Lui et son ami avaient fait de la DiceCon 
une tradition annuelle depuis la fin de l’université, tradition qu’ils avaient 
poursuivie après avoir fondé leur entreprise, passant ainsi de visiteurs à 
exposants. Il avait espéré honorer ce rendez-vous cette année encore, mais Henry 
avait décroché un boulot d’adulte et n’avait pas pu se libérer ce week-end. Se 
retrouver ici seul marquait la fin d’une époque. Il essaya de positiver : avec une 
chambre pour lui tout seul, il avait de meilleures chances de ramener une fille. Si 
les conditions le permettaient, il séduirait une petite geekette et n’aurait pas à 
accrocher un panneau « Ne pas déranger » sur la poignée de la porte pour avertir 
Henry. 

La réceptionniste entrait un nombre ahurissant d’informations dans 
l’ordinateur. Elle devait raconter absolument toute sa vie, car le cliquetis des 
touches avait depuis longtemps dépassé le nombre de lettres nécessaire pour 
écrire « lit king size ». Tandis qu’elle poursuivait ses recherches, il la passa en 
revue : ses cheveux bruns étaient tirés en un chignon à la base de sa nuque et son 
attitude avait ce professionnalisme sévère propre aux guichetières et aux 
hôtesses de l’air. Ce n’était pas le genre de Caleb. Il les aimait un peu plus 
détendues, moins collet monté. Après une énième série de clics, ses longs ongles 
venant claquer contre les touches, elle hocha la tête. 

— Vous avez de la veine. Nous étions complets à cause de la convention 
mais quelqu’un vient d’annuler une chambre avec ht king size ce matin. (Elle se 
fendit d’un sourire, dents blanches étincelantes sur rouge à lèvres intense.) Ce 
doit être votre jour de chance. 

Ces mots donnèrent envie à Caleb de vérifier à nouveau ses e-mails pour 
voir si PI Games lui avait envoyé quelque chose. Il avait tenu le coup durant 
l’heure et demie en voiture depuis Yarmouth, conscient que cela tournait à 
l’obsession. Il ne pouvait s’en empêcher pour autant. Will lui avait dit qu’il 
prendrait sa décision d’ici vendredi soir. On était jeudi après-midi. S’il avait 
décroché le poste, il l’apprendrait bientôt. Alors même qu’il sentait l’espoir 
l’envahir, le pessimisme reprit bien vite le dessus. Il était déjà passé par là. Il 
avait postulé auprès d’une dizaine d’entreprises - sans succès - depuis la faillite 
de sa boîte, pour être à chaque fois coiffé au poteau par quelqu’un de plus 
qualifié, quelqu’un qui n’avait pas un échec retentissant inscrit sur son CV. 
Certes, il n’était jamais arrivé au stade où on appelait ses références, mais placer 



trop d’espoir en PI Games allait pourrir son week-end lorsqu’il apprendrait qu’il 
n’avait pas le poste. Il devait se faire à l’idée dès maintenant qu’il ne serait pas 
embauché, cela valait mieux ainsi. 

La réceptionniste passa sa carte de crédit puis lui remit le petit carton 
contenant la clé de sa chambre. 

— Vous êtes dans la 468. Les ascenseurs se trouvent à l’angle, au fond du 
hall. Nous vous souhaitons un agréable séjour au Boston Marriott. 

La chambre 468 était la toute dernière au bout du couloir et ressemblait à 
toutes les autres chambres d’hôtel dans lesquelles il avait séjourné. Mobilier 
impersonnel, papier peint beige, fenêtres identiques surplombant le paysage 
grisâtre de Boston. Au moins, le lit avait l’air confortable. Après avoir jeté sa 
valise par terre, il s’allongea sur la couette blanche et fixa le plafond. 

A peine s’était-il posé que son téléphone sonna. Il jeta un œil au nom de 
l’interlocuteur : c’était sa mère. Il pouvait laisser le répondeur prendre le relais, 
mais il l’avait déjà fait la dernière fois et répéter la manœuvre serait de l’hostilité 
pure et simple. 

— Salut, maman. 

— Caleb ! Cela faisait longtemps. 

Elle souriait et accentuait ses « e », mais il restait méfiant. Avoir été élevé 
par deux avocats aurait dû lui inspirer davantage confiance dans la profession, 
mais c’était l’inverse qui s’était produit. 

— Désolé, j’étais pas mal occupé. 

Occupé à travailler sur ses sculptures, mais préciser ce point aurait été une 
invitation à critiquer ses choix de carrière. 

— Comment allez-vous, toi et papa ? 

La suite de la conversation fut d’une banalité prévisible. Quelques anecdotes 
sur des clients difficiles pour la firme, sans pour autant enfreindre le secret 
professionnel, enrobées du ton passif-agressif qu’il connaissait si bien. 

— Caleb, mon chéri, ton père et moi avons discuté. 

Et voilà. Caleb jeta un œil dans le minibar de sa chambre et envisagea 
d’ouvrir une bouteille minuscule et hors de prix, pourvu qu’elle contienne de 
l’alcool. Il se ravisa et ferma les yeux. 

— Oui ? 

— Cela fait trois mois que tu as quitté le cabinet et nous avons constaté que 
tu n’as pas retrouvé d’emploi. Nous tenons à ce que tu saches que nous serions 
ravis de te trouver du travail si tu désirais revenir. Je sais que ce n’est pas ta 
vocation mais, mon chéri, tu ne peux pas compter sur l’art pour t’assurer un 
salaire, et après cette débâcle avec ton copain asiatique... 

Caleb l’interrompit en serrant les dents : 



— Henry. Il s’appelle Henry. 

— Oui, Henry, si tu préfères. Bref, cette débâcle avec Henry aurait dû te 
convaincre que tu n’es pas fait pour les affaires. Tu excelles dans plein de 
choses, mon cœur, mais ton père et moi ne supportons pas de te voir tirer le 
diable par la queue alors que nous pourrions t’aider. 

Caleb inspira profondément par le nez, puis expira. Il avait appris quelques 
techniques de méditation bien utiles dans ce genre de situations. 

— Merci pour la proposition, maman. En réalité, j’ai de bonnes chances 
d’obtenir un poste de directeur créatif dans un studio de jeux vidéo. 

Il y eut un long silence. S’il n’avait pas pu entendre la respiration de sa mère, 
Caleb aurait pensé qu’elle avait raccroché. Elle finit par demander : 

— Encore une ? 

Caleb inspira et expira de nouveau, déchiré par les paroles de sa mère. 
Évidemment, elle ne manquerait pas de rappeler qu’il n’avait réussi à décrocher 
aucun poste dans les précédentes. 

— Oui, encore une. Ils ont appelé mes références, donc je devrais être fixé 
d’ici peu. (Il marqua une pause. Il n’avait pas voulu le lui dire, d’autant plus 
qu’il ne serait probablement pas embauché, mais les mots lui échappèrent :) 
C’est à Tampa. 

— Tampa ? En Floride ? (Sa voix avait retrouvé le ton cassant dont elle usait 
régulièrement avec lui.) Tu songes à déménager en Floride ? 

— Oui, maman. Si je suis pris. 

Caleb examina sa main d’un air absent. Il avait encore de la graisse sous les 
ongles. 

— Mais... Et Katie ? 

— C’est fini entre nous, maman. Cela fait plus d’un an maintenant. Il faut 
que tu arrêtes d’en parler chaque fois. 

Caleb roula sur son ventre. Le problème lorsqu’on sortait avec une fille que 
ses parents appréciaient, c’était qu’ils étaient bien trop enclins à lui donner une 
seconde chance une fois que Caleb l’avait larguée pour cause de tromperie. Quel 
merdier. 

— Je persiste à penser que si tu lui donnais une seconde chance... 

— Hors de question. 

Caleb sentit son cœur s’emballer. 

— Mais si tu es en Floride, tu ne pourras jamais... 

— Ouais, je sais. Ce n’est pas si terrible, tu sais. La vie est bien moins chère 
dans le Sud qu’ici. 

Et c’était vrai. Il s’était renseigné sur des appartements et, même en plein 
centre-ville de Tampa, il paierait moins cher que son loyer actuel. Mais tout ceci 



dépendait de s’il obtenait le poste, et cela semblait être un gros « si » pour le 
moment. 

Autre long silence. 

— J’imagine que cela nous donnerait une bonne raison de te rendre visite 
avec ton père. 

Caleb poussa un soupir de soulagement. 11 s’attendait à une résistance plus 
féroce. 

— Oui, bien sûr. 

Et, bien sûr, leur relation s’en trouverait améliorée s’ils vivaient à deux mille 
kilomètres de distance et non plus à vingt minutes. 11 se garda cependant de le 

dire à voix haute. 

> 

A son grand soulagement, sa mère passa à un sujet qu’il appréciait 
réellement : 

— Ton frère a appelé hier. 11 vient nous voir cet été avec sa petite famille. 

— Ah oui ? 

Caleb se représenta son frère, Jeremiah, avec sa femme et ses trois enfants - 
les personnes qu’il aimait le plus au monde. Cela faisait des mois qu’ils ne 
s’étaient pas tous retrouvés, depuis le dernier Thanksgiving, quand Jeremiah 
avait fait le déplacement depuis le Michigan. Ils avaient eu droit à un repas 
relativement agréable, et Caleb avait fait découvrir le plaisir de la tarte aux 
biscuits Graham à sa plus jeune nièce. 

— J’adorerais être là, Floride ou non. Tiens-moi au courant dès que vous 
avez fixé une date. 

— Bien sûr. Et tu nous diras dès que tu auras des nouvelles pour ce poste, 
d’accord ? On ne veut que ton bien, Caleb. Cela me peine quand tu nous caches 
des choses. 

Caleb se gratta la barbe. 11 devait s’extirper de cette conversation qui 
basculait dans la culpabilité. 

— Je sais. Désolé. On trouvera un moment pour se voir bientôt. Bon, je dois 
y aller. Je suis à Boston pour une convention, et elle est sur le point de 
commencer. 

Silence. 

— Très bien, Caleb. 

Quelques au revoir plus tard, il raccrocha, se sentant déjà plus léger. Tampa 
devenait une option de plus en plus séduisante. 
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Dix minutes après avoir allumé la télévision, Isabel avait déjà épuisé la 
sélection d’émissions. Le présentateur de la météo avait dit que la température 
était bien en dessous des normales saisonnières pour la première semaine de 
mars et que la possibilité d’un blizzard durant le week-end n’était pas à exclure, 
compte tenu de la masse d’air froid au sud qui blablabla... Elle changea de 
chaîne et finit par regarder un navet sur Syfy plein d’insectes tueurs géants. 
C’était une suite, ce qui supposait l’existence d’un précédent film sur ces mêmes 
insectes. C’était tellement mauvais que cela en devenait génial et, quand elle 
regarda enfin l’heure, elle avait déjà dix minutes de retard pour son rendez-vous 
avec Matthew et les autres. Sans même enfiler ses chaussures, elle attrapa sa clé 
et se rendit dans la chambre d’à côté. 

Elle aurait dû savoir qu’il n’y avait pas lieu de se dépêcher. Matthew avait 
laissé la porte entrouverte et, lorsqu’elle entra, les trois garçons étaient 
rassemblés dans le coin opposé en train de lire autour de la même feuille. 

— Coucou ? 

Les trois têtes se relevèrent et Dan fourra précipitamment le papier dans sa 
poche. 

— Oh, salut, Isabel. 

Elle plissa les yeux. Elle détestait être mise à l’écart et il y avait clairement 
là un secret auquel on ne l’avait pas conviée. 

— Qu’est-ce que vous lisiez ? 

— Rien du tout, répondit Dan en lui offrant son regard le plus innocent. 

Sa curiosité était maintenant piquée au vif. Cinq années passées à travailler 
dans un environnement essentiellement masculin avaient doté Isabel d’un 
excellent détecteur à pipeau et d’une intolérance aux cachotteries. 

— Non, sérieusement. 

Matthew releva les yeux de son iPad, qu’il avait ramassé après que Dan eut 
caché le papier. 



— Montre-lui, Dan. Isabel est cool. Ça pourrait même lui plaire. 

— Je n’en suis pas si sûr. (Lloyd la regarda de bas en haut.) On risque de la 
traumatiser à vie. 

— Je pense pouvoir m’en remettre, rétorqua Isabel en tendant la main, 
redoutant le contenu graveleux sur lequel elle pouvait tomber mais bien 
déterminée à tenir bon face à Lloyd. 

Dan écarta ses cheveux devant ses yeux tandis qu’il ressortait la feuille 
froissée de sa poche. Il la regarda une dernière fois, comme pour s’interroger sur 
la pertinence de la partager, puis la tendit à Isabel. 

— C’est juste un truc qu’on fait avec Matthew à la DiceCon. Ça rend la 
convention plus marrante. C’est juste pour s’amuser. Lloyd avait envie de se 
joindre à nous cette année. 

Le papier était intitulé « Challenge DiceCon ». En progressant dans sa 
lecture, elle découvrait une liste d’objectifs. Certains étaient faciles et amusants : 
« récupérer vingt gadgets promotionnels différents sur les stands », ou « se 
prendre en photo avec un cosplayeur de League of Legends ». D’autres étaient 
plus ardus : « se faire inviter à au moins une soirée privée » était suivi de « se 
faire offrir à boire par quelqu’un ». Et la seconde moitié était d’ordre sexuel : 
« se faire inviter par quelqu’un dans sa chambre », « se livrer à n’importe quel 
acte sexuel sur les lieux de la convention »... La liste se poursuivait et, une fois 
arrivée à la fin, Isabel n’avait aucun doute que ses sourcils devaient être haussés 
au point de toucher ses cheveux. 

— Vous êtes sérieux ? siffla-t-elle en jetant la feuille à Dan. C’est ça que 
vous faites pendant les conventions ? 

Matthew haussa les épaules et répondit : 

— Ce n’était pas formalisé comme ça avant. On a eu l’idée l’année dernière 
d’instaurer un système de points. Le perdant doit offrir le surclassement en 
première pour le vol retour du gagnant. 

— Mais maintenant que je participe, vous pourrez vous partager le prix de 
mon billet entre vous, lança Lloyd qui se cala contre le dossier de sa chaise, les 
bras croisés. 

Isabel en avait la nausée. 

— Alors vous allez forcer des inconnus à coucher avec vous ? C’est 
dégueulasse. 

— Non, interdiction de forcer qui que ce soit. 

Dan se pencha vers elle et indiqua une phrase en tout petits caractères en bas 
de la page. On pouvait y lire : « toute tentative de payer, forcer, menacer ou 
intimider une personne pour réaliser n’importe quel défi entraînera une 
disqualification immédiate car il ne fallait pas être un trou du cul ». 



Isabel pouffa. Maigre réconfort. 

Face à son expression sévère, Dan leva les bras au ciel. 

— Ben quoi ? Tout est écrit ici. C’est tout à fait réglo. On n’est pas des 
ordures, Isabel. 

— Ouais, on essaie juste de s’amuser un peu. (Matthew tournait à gauche et 
à droite sur son fauteuil de bureau.) Donc Lloyd est partant. Et toi, Isabel ? Tu 
veux participer ? 

Dan et Lloyd lui décochèrent un regard incrédule mais Lloyd prit la parole 
en premier. 

— T’es sérieux ? Isabel ? 

Matthew sourit. 

— Ouais, je suis sérieux. Tu veux te joindre à notre jeu ? Rendre la 
convention un peu plus marrante ? 

Il lui jeta un regard de défi, le menton relevé. Personne ne la connaissait 
mieux que lui chez PI Games, mais elle n’aurait jamais cru qu’il puisse 
l’imaginer capable d’une telle témérité. Elle se rendit compte que cela ne la 
gênait pas. Après tout, peut-être pouvait-elle faire partie de la bande des mecs ce 
week-end. 

Lloyd étudia de nouveau la liste après l’avoir arrachée des mains de Dan. 

— Ce n’est pas très équitable, en revanche. Tous ces trucs sont plus faciles à 
faire pour une fille. (11 dévisagea Isabel.) Sauf que c’est toi. Donc... Peut-être 
que ça compense. 

Sérieusement ? Matthew et Dan échangèrent un regard devant cette 
réflexion, mais seul Matthew se contenta d’un timide « pas cool, mec ». 

Envolé, le sentiment de complicité. Isabel sentit un mélange de colère et de 
ressentiment s’emparer d’elle et fusilla Lloyd du regard. 

— Comment ça, ça compense ? Tu es en train de dire que je ne suis pas une 
vraie fille ? Ou c’est parce que je suis une geek ? 

— Oh, allez. Je te taquinais juste, ricana Lloyd. Isabel, toutes les filles 
présentes à cette convention sont techniquement des « geeks ». 

Il fit des guillemets avec les doigts en roulant les yeux. Il avait le genre 
d’yeux globuleux et très écartés que l’on trouve davantage chez les rats que les 
êtres humains. Comment se faisait-il qu’elle n’ait jamais remarqué cela 
auparavant ? 

— Nan, c’est juste que t’es tellement coincée... Je ne t’ai jamais vue avec un 
mec. Ou une fille. Attends, c’est ton truc en fait ? ajouta-t-il en la lorgnant avec 
un intérêt renouvelé dans le regard. 

— Je crois que ça ne te regarde absolument pas. 



Elle croisa les bras, mal dans sa peau par sa faute. Elle ne s’était jamais 
habituée à ce genre de remarques, celles qui pouvaient passer pour « de simples 
blagues » et qui la faisaient passer pour la méchante totalement dénuée de sens 
de l’humour. Mais ces crétins n’avaient jamais eu à subir les mêmes choses 
qu’elle, que ce soit la discrimination, le sexisme assumé ou des avances 
déplacées. Ils pouvaient coucher à tout va lors des conventions, tenir les scores 
de leurs prouesses sexuelles sans que personne cille ou les traite de tramées ou 
de putes. Eh bien, vous savez quoi ? 11 était temps de renverser la vapeur. Et tout 
de suite. 

— J’en suis. (Elle arracha la feuille de la main de Lloyd.) Tu veux bien me 
faire un double, Matthew ? 11 y a un photocopieur au rez-de-chaussée. 

— Tu veux participer ? 

Dan avait l’air stupéfait et les yeux écarquillés, mais Matthew affichait un 
sourire radieux. 

— Avec plaisir, répondit-il. Je te ferai ça ce soir avant de partir. Ravi de te 
compter parmi nous. 

Isabel sentit une poussée d’adrénaline mêlée de culpabilité et d’appréhension 
lui retourner les entrailles. Elle regarda le centre-ville de Boston par la fenêtre, 
qui n’était plus qu’un canevas de lumière et de silhouettes filant à toute allure. 
Voilà qui rendrait la convention un peu plus amusante, non ? Et, oui, elle avait 
envisagé de ramener un bel inconnu dans sa chambre. Ce n’était plus 
simplement une vague éventualité à présent, et elle ne pouvait empêcher son 
cœur de battre la chamade à cette idée. 

— Alors qui tient les scores ? demanda Lloyd en jetant un regard de biais à 
Isabel. Pour être sûr qu’il n’y a pas de favoritisme. 

— C’est moi. (Matthew montra son portable.) J’ai créé un tableur. Je serai le 
seul confident des détails de vos aventures de débauche. 

Ce qui soulagea quelque peu Isabel. 

— Et si je n’ai pas besoin du secret de la confession ? 

Lloyd croisa les jambes et étira les bras derrière le dossier de sa chaise. 

— Tu peux te vanter autant que tu veux, mec. 

Isabel surprit Dan en train d’échanger un regard exaspéré avec Matthew 
tandis que Lloyd fixait la fenêtre. Au moins, elle n’était pas la seule à être 
importunée par leur collègue. Peut-être que ce week-end ne serait pas si horrible 
que ça finalement. 

Matthew ouvrit leur calendrier sur son iPad. 

— Allez, ça suffit. On est là pour le boulot. Regardons un peu l’emploi du 
temps. 



Tandis qu’il s’avançait en direction du palais des congrès, Caleb aperçut un 
reflet de son tee-shirt sur la façade en verre de l’immeuble et eut un mouvement 
de recul. La teinte de jaune choisie par l’organisation de la DiceCon pour son 
équipe bénévole de sécurité n’était ni marguerite, ni solaire. Ils avaient plutôt 
opté pour un fluo façon gilet de signalisation, le genre de couleur qui donnait 
envie de détourner le regard pour ne pas risquer de finir aveugle. C’était 
probablement l’idée d’ailleurs : les volontaires désamorceraient les problèmes 
par leur seule présence, en chassant d’effroi les gens mal intentionnés. 11 fit la 
grimace et ignora le reflet, mais l’image était déjà gravée dans sa rétine. 11 
n’arriverait jamais à séduire une fille habillé ainsi. C’était malheureusement le 
prix à payer lorsqu’on était bénévole et qu’on désirait entrer plus tôt que le 
public, même s’il aurait sans doute changé d’avis s’il avait été averti du choix de 
couleur. Cela lui semblait presque plus indigne que d’avoir coulé une entreprise. 
L’année dernière, il était exposant dans une start-up pleine d’avenir. 
Aujourd’hui, il était Capitaine Stabilo. 11 sentit un frisson le parcourir. 

Après un rapide passage auprès du coordinateur des bénévoles, il se retrouva 
dans le hall pour superviser le montage des stands. Les plus gros exposants, les 
poids lourds de l’industrie, avaient déjà terminé leur installation plus tôt dans la 
journée. Ils ne constituaient pas le cœur de la convention pour autant : la 
véritable essence de la DiceCon se trouvait dans les petites entreprises hébergées 
sur des stands de 3 m 2 en enfilade tout le long du hall d’exposition. 11 en avait 
fait partie l’année dernière et il ne s’était pas attendu à un tel pincement au cœur 
à l’idée de ne plus y être. L’enceinte était pour le moment un océan de cartons, 
de bannières et d’employés de studios de jeux vidéo en pleine discussion. S’il 
mettait de côté ses mauvais souvenirs, c’était une opportunité plutôt sympa : il 
pouvait se balader et repérer les gros titres de la convention avant que le public 
ne déferle dans la matinée. 

Alors qu’il arrivait dans la section centrale, juste devant le gigantesque 
espace Final Fantasy, un flot ininterrompu de paroles en espagnol lui parvint 
aux oreilles. Il ne parlait pas la langue mais, à en juger par l’intonation, on aurait 
clairement dit quelqu’un en train de jurer avec aisance et emphase. En prenant 
un virage, il découvrit la source : une femme à genoux au sol avec un meuble en 
kit Ikea répandu autour d’elle et le manuel de montage trônant au beau milieu. 11 
l’observa un moment, amusé par sa grossièreté créative et inépuisable. 

— Je peux vous aider ? 

Elle releva brusquement la tête avant de se fendre d’un timide sourire 
d’excuse et de détourner le regard, gênée. 

— Désolée. Mes salopards de collègues sont partis manger et m’ont laissée 
toute seule avec ça. Je pensais que ce serait facile. (En dépit de son aisance en 



espagnol, elle s’exprimait en anglais sans aucun accent. Elle releva de nouveau 
les yeux :) Je déteste Ikea. 

Caleb était ravi d’avoir un prétexte pour la regarder, car elle était absolument 
à tomber : une peau dorée, de longs cheveux bruns bouclés et de grands yeux 
sombres encadrés par d’épais cils. 11 était quelque peu surpris par sa tenue : un 
tee-shirt informe et un vieux jean qui devait être une taille trop large, mais peut- 
être était-elle de ces femmes qui aiment laisser un peu de place à l’imagination. 
Et il avait de quoi faire de ce côté-là. Elle était à l’évidence en train de le mater 
aussi, avant de commenter avec un sourire sardonique : 

— Sympa, le tee-shirt. 

Ah, oui. Évidemment, elle n’avait pas pu louper le côté « panneau de la route 
ambulant ». 11 jeta un œil à son torse orné de la mention « Bénévole DiceCon - 
Sécurité ». Au moins, la typo n’était pas du Comic Sans. 

— Ouais, j’essaie d’avoir toute ma garde-robe dans cette couleur. J’ai une 
peur panique de me faire renverser par une voiture. 

Elle laissa échapper un rire chaleureux. 

— Très bon. Je parie que c’est super efficace. 

En revenant au manuel de montage, elle entreprit de loger un tourillon dans 
un des trous et fit la grimace. 

— Mon offre d’assistance tient toujours, si vous voulez. 

11 n’était pas aussi rentre-dedans d’habitude, mais elle était jolie et il n’y 
avait rien d’autre à faire. 

— Je crois que tout mon appartement est meublé avec ça. C’est un prérequis 
pour les étudiants en art fauchés. 

En haussant les épaules, son interlocutrice désigna l’espace de moquette vide 
devant elle. 

— Comme vous voulez. (Une fois installé, elle lui tendit la main :) Isabel 
Suarez. 

11 lui serra la main et sentit sa peau douce contre sa paume rugueuse. 

— Caleb Portland. Comme la ville. 

— Enchantée, Caleb. Espérons que tu sois meilleur que moi en assemblage. 

— Je crois que j’ai exactement le même système d’étagères dans mon 
placard, remarqua-t-il en étudiant les instructions. 

— Fais-toi plaisir. 

11 se plongea avec bonheur dans le montage, en cherchant l’emplacement de 
chaque tourillon, de chaque écrou et de chaque boulon. Au bout de quelques 
minutes, il prit conscience qu’elle ne l’aidait même plus mais qu’elle se 
contentait de l’observer. Gêné, il s’arrêta. 

— Quoi ? 



Isabel haussa les épaules. 

— Je me demandais juste dans quels périls sécuritaires nous nous trouvions 
en ce moment, comme tu ne patrouilles plus dans ton tee-shirt fluo. 

Caleb jeta un œil alentour, incapable de voir grand-chose en étant assis. 

— Ce n’est pas très grave. 11 n’y a rien à faire le soir de l’installation de 
toute façon. C’est demain que la folie démarre. 

11 se redressa sur ses genoux et commença à rassembler les grands éléments. 

— C’est ma première fois ici, confia Isabel qui ramassa une des étagères et 
la fit tourner entre ses mains, ses doigts caressant la tranche non recouverte. J’ai 
assisté à d’autres conventions, mais jamais celle-ci. 

— J’y viens chaque année. Le week-end, c’est la démence absolue. 

Il lui prit la planche de contreplaqué des mains et la glissa en place avant de 
resserrer les taquets à l’aide du minitournevis fourni dans la boîte. Quelques 
séparateurs de plus et ce serait tenniné, une grille de trois cubes vides de chaque 
côté n’attendant plus que ce qu’elle était censée exposer. 

— Et voilà. C’est fini, lança-t-il en se rasseyant par terre. 

— Génial. (Elle se leva et inspecta le meuble.) Merci beaucoup. D’habitude 
je suis plutôt douée pour ça, mais je n’y arrive jamais avec des instructions 
dessinées. Je préfère les mots. (Elle tira vers elle un énorme carton et commença 
à retirer la bande d’emballage.) Je peux sortir la marchandise maintenant. (Après 
un silence durant lequel elle sembla prendre une décision, elle ajouta :) C’est 
quoi ton programme ? 

Caleb regarda l’heure sur son téléphone et répondit : 

— Encore une heure de vadrouille entre les stands, puis j’irai à la soirée 
Wingdings. 

Même s’il les avait quittés il y a plusieurs années pour fonder son entreprise 
avec Henry, il avait eu le bon sens de ne pas couper les ponts, et les relations 
cordiales qu’il entretenait lui assuraient au moins l’accès à une soirée privée 
chaque année. Il adorait faire la fête, mais il redoutait déjà les questions 
embarrassantes sur sa situation actuelle. Peut-être qu’il devrait garder son tee¬ 
shirt jaune, pour afficher un signe extérieur de tristesse. 

— Wingdings organise une fête ce soir ? (Elle ouvrit de grands yeux.) 
J’adore ce qu’ils font. J’ai joué à Red Witch pendant deux jours d’affilée à sa 
sortie. 

— Ouais, moi aussi. 

Il était agréable de tomber sur des gens qui appréciaient les mêmes jeux que 
lui. Peut-être que cette Isabel était plus qu’une jolie fille. 

— Va discuter avec les concepteurs, ils sont quelque part dans le coin. 



Il passa en revue les stands en cours de montage, sans apercevoir la bannière 
caractéristique de Wingdings. Ce qui était logique : la plupart des studios 
présents ne finiraient pas leur installation avant un moment, et les bannières 
n’étaient suspendues qu’à la fin. 

— Je n’y manquerai pas. On se reverra peut-être plus tard. 

Elle se mit à sortir la marchandise du carton. 

A 

— Carrément. A plus. 

Il fourra ses mains dans les poches et laissa son regard s’attarder un instant 
sur ses boucles brunes avant de faire demi-tour et de s’en aller. 
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Isabel regarda Caleb s’éloigner, perplexe. 11 était venu la voir, lui avait rendu 
service, avait poliment discuté avec elle puis était parti sans rien demander. 
Était-ce du flirt ? Elle n’était pas très douée dans ce domaine. Elle ne s’était 
même pas rendu compte qu’Adam avait des vues sur elle jusqu’au moment où il 
lui avait proposé un rencard, lui qui avait pourtant prétendu par la suite qu’il 
l’avait draguée durant des mois. 

Ce qu’elle avait néanmoins tout de suite remarqué, c’était que Caleb était 
agréable à regarder. D’ordinaire, elle ne raffolait pas des barbes chez les Blancs, 
mais la sienne était soigneusement entretenue et d’un blond-châtain qui se 
mariait hannonieusement avec la couleur de ses cheveux. Lorsqu’il avait posé la 
dernière étagère, elle avait pu apercevoir un bout de tatouage dépasser de sa 
manche. Peut-être en avait-il d’autres. Elle n’avait jamais couché avec un mec 
tatoué jusqu’à présent. 

Elle s’arrêta immédiatement à cette idée. Depuis quand envisageait-elle de 
finir au lit avec lui ? Elle ne le connaissait même pas. Y avait-il plus pitoyable 
que de se jeter dans les bras du premier venu à la convention ? 11 valait mieux 
oublier. 

Elle avait fini de ranger les tee-shirts dans les cases de l’étagère lorsque 
Matthew refît son apparition. 

— Comment tu t’en sors ? 

— Très bien, et pas grâce à toi. (Isabel fît une moue renfrognée.) Je pars 
chercher à manger. 

— Vas-y. Je prends la relève. 

Matthew se pencha pour ouvrir une des tables pliantes qu’ils avaient rangées 
à l’arrière de leur stand. Aussitôt partie, Isabel attacha son badge sur son tee¬ 
shirt et sortit la liste de défis de sa poche, en se remémorant ce qu’avait dit Caleb 
sur la fête de ce soir. Être invitée à ce genre d’événement lui rapporterait dix 
points. Et puis c’était Wingdings, rencontrer les concepteurs serait un honneur. 



Mais elle mourait de faim et dut d’abord acheter un bol de soupe à un prix 
délirant. Après une cuillerée de bouillon insipide, elle dut lutter pour ne pas faire 
la grimace. Si c’était ça, la fameuse soupe de palourdes à laquelle Boston devait 
sa réputation, elle ne voyait vraiment pas l’intérêt. 

Le stand de Wingdings était situé à l’un des angles du parc des expositions. 
11 ne comptait pas parmi les plus grands, mais son installation était pratiquement 
terminée et offrait un spectacle saisissant aux côtés de ceux en cours 
d’assemblage. En s’approchant, Isabel en vint à regretter sa tenue. Elle aurait pu 
porter autre chose que cet horrible tee-shirt et son jean informe - quelque chose 
de professionnel. Elle aurait probablement pu obtenir une invitation en se 
pointant en décolleté, puisqu’elle était plutôt généreusement dotée de ce côté-là, 
mais elle n’avait pas tracé son parcours dans le milieu en montrant ses seins à 
chaque game designer 1 , et ce n’était pas près de changer. 

Le stand de Wingdings était relativement calme ; la plupart des membres de 
l’équipe étaient concentrés sur leurs tâches individuelles et ne déambulaient pas 
inutilement. Quelques techniciens étaient encore en train d’assembler des 
ordinateurs pour le bêta-test de leurs jeux, et deux autres s’attardaient du côté de 
la rangée de postes déjà prêts. 11 n’y avait que des hommes - sans surprise. Deux 
visiteurs privilégiés avaient chaussé des casques et jouaient sur les consoles 
tandis que l’installation se poursuivait autour d’eux. 

Isabel accrocha du regard l’un des membres et lui fit un sourire avant de 
s’approcher de lui, la main tendue. Elle était parfaitement à l’aise avec ce genre 
d’interactions : entre professionnels, c’était un témoignage de respect pour le 
travail de l’autre. Lorsque la liste de défis refit fugacement surface dans son 
esprit, elle tressaillit, un voile d’angoisse s’emparant momentanément d’elle. 
Elle le dissipa bien vite : le boulot avant tout. 

L’exposant lui rendit son sourire. Il était noir, d’un teint un peu plus clair que 
Matthew et dépassait Isabel d’une bonne tête. Sa poignée de main était ferme et 
chaleureuse. Il jeta un œil à son badge, qui affichait la mention « exposant » en 
noir à côté du logo de la DiceCon. 

— Bonjour. Tu bosses chez qui ? 

— PI Games. (Il lui rendit un regard bienveillant mais interrogatif.) Players 
Incorporated. On a sorti Ruby Exit et Bump. 

— Oh, j’adore Ruby Exit ! (Il hocha la tête.) J’ai retourné le jeu dans tous les 
sens l’année dernière. Désolé de ne pas avoir reconnu le nom. Je m’appelle Eric. 

— Isabel. 

— Tu es du coin ? 

— Non, on travaille à Tampa. 

Elle se sentait déjà à l’aise ; son sourire était amical et accueillant. 


— Waouh, ça fait une trotte. Vous êtes arrivés quand ? demanda-t-il en 
prenant appui contre l’un des comptoirs. 

— Ce matin, on est partis tôt. 

— Cool. On est arrivés vers minuit, depuis la Virginie. Je suis complètement 
décalqué. Mais demain, je vais vraiment mourir. (11 indiqua d’un geste de la tête 
les ordinateurs où un joueur venait de libérer son casque pour laisser sa place au 
suivant.) Tu connais Wingdings ? 

— Oh oui. (Elle acquiesça.) J’ai joué deux jours d’affilée à la sortie de Red 
Witch. 

11 lui fît signe de se placer devant le poste libre. 

— Tu veux jeter un œil à Red Witch’s Revenge ? 11 sort à la fin de l’année. 
On distribue des invitations pour participer au bêta-test. 

— Sérieux ? Ce serait génial ! 

Elle s’installa devant l’écran et retrouva immédiatement ses marques : les 
commandes lui revinrent après seulement quelques frappes de clavier. Eric la 
regarda jouer en hochant la tête d’admiration tandis qu’elle se frayait un chemin 
à travers le niveau. 

— Chapeau. Tu joues super bien. 

— Merci. Le jeu est très beau, vos graphismes sont phénoménaux. 

Elle saisit son adresse e-mail dans le formulaire destiné aux futurs bêta- 
testeurs. Une fois fait, elle se retourna vers Eric et reposa ses coudes sur le 
comptoir derrière elle. 

— On a aussi une sortie en fin d’année : Frost Prince. C’est un mélange de 
first-person shooter 2 et de puzzle game 1 . Si Ruby Exit t’a plu, tu devrais aimer 
celui-là. 

— Merci, je regarderai ça. C’est ce que vous allez montrer ce week-end ? Où 
est votre stand ? 

Eric regarda par-dessus l’épaule d’Isabel, comme s’il s’attendait à trouver 
l’emplacement de PI Games. 

— On est quelques allées plus loin, stand 402. (Isabel fit un geste vague vers 
l’arrière.) On commence à peine à parler de Frost Prince, mais on est surtout là 
pour montrer Squish ce week-end. Il est sorti le mois dernier, c’est la suite de 
Bump. 

— Il faudra que je vienne faire un tour. (Il regarda sa montre, puis alentour.) 
J’y crois pas, j’ai encore une heure à tenir ici. J’ai tellement envie de rentrer à 
l’hôtel pour faire une sieste... ajouta-t-il en réprimant un bâillement. 

— Et moi donc. (Elle haussa les épaules.) Je pense qu’on va simplement 
rester à l’hôtel avec mon équipe, je n’ai pas l’impression qu’il y ait grand-chose 
de prévu ce soir. 


Elle se gifla mentalement. Hyper subtil, Isabel. 

Par bonheur, il saisit la perche tendue immédiatement. 

— Ne restez pas enfermés. On organise une fête ce soir, passez donc faire un 
tour. On est au Marriott, juste à côté, dans la suite 1533. Ça devrait être sympa, il 
y aura plein de gens. C’est le moyen idéal de faire passer la nuit avant le début 
du salon. 

11 sortit une carte de visite de son portefeuille et écrivit l’adresse et l’heure 
au dos. 

— Merci ! Ça me plaît bien comme idée. 

Dans un effort suprême, elle garda un ton détaché, mais elle bouillonnait de 
joie intérieurement. Ouais ! Dix points et de quoi s’occuper ce soir. 

— Amène ton équipe. Disons pour 22 heures ? 

11 lui tendit la carte. 

A 

— D’accord. A ce soir, donc. 

Elle sautillait plus qu’elle ne marchait en retournant à son stand. Entre¬ 
temps, la bannière PI Games avait été suspendue et le reste était en place. Lloyd 
s’amusait sur un des iPads tandis que Matthew disposait des cartes de visite sur 
la table. Dan était assis sur la seule autre chaise libre, occupé à triturer une 
figurine qu’il avait dû gagner à un jeu. 

— Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda Matthew en remarquant son sourire. 
T’as eu le droit à une branlette dans les toilettes ? 

Isabel sentit une bouffée de gêne l’envahir. Elle n’avait jamais été l’objet des 
taquineries de Matthew, mais participer aux défis semblait signifier qu’elle allait 
désormais devoir subir son humour. Étonnamment, cela ne la dérangeait pas plus 
que cela. Elle lui faisait confiance. 

— Très drôle. Non, mais j’ai dix points en revanche. (Elle montra la carte de 
visite d’Eric.) « Soirée chez Wingdings. Au Marriott, suite 1533, à 22 heures ce 
soir. (Elle jeta le bout de carton sur la table.) Donc j’ai pris la tête du classement, 
et vous pouvez vous prosterner devant moi. 


1. Personne chargée de concevoir l’architecture d’un jeu vidéo à partir du scénario en prenant en compte l’interactivité, puis qui 
définit les règles, l’univers et la mécanique du jeu. (N.d.T.) 

2. Jeu vidéo de tir fondé sur des combats à la première personne. Le joueur vit l’action à travers les yeux du protagoniste. 
(N.d.T) 

3. Jeu vidéo basé sur l’analyse et la réflexion. (N.d.T.) 
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Isabel n’avait jamais été du genre à essayer dix tenues différentes avant de se 
rendre à une soirée, mais elle comprenait un peu mieux les filles victimes 
d’indécision maintenant qu’elle devait choisir ses vêtements pour la fête de 
Wingdings. Elle finit par opter pour un autre jean, plus moulant cette fois-ci, et 
un chemisier rouge plus joli que purement professionnel. En écumant son tiroir à 
sous-vêtements, elle chercha le soutien-gorge minimiseur qui dompterait ses 
seins pour les contenir dans le chemisier. Ce n’est qu’après deux fouilles 
méticuleuses qu’un vent de panique s’empara d’elle. 

Elle n’avait pas apporté le soutien-gorge en question. 

Merde. 

Le haut qu’elle avait choisi était désormais beaucoup plus problématique, ses 
seins poussant contre la boutonnière de façon particulièrement insistante, ce qui 
la mettait mal à l’aise. Elle extirpa un débardeur d’un autre tiroir et l’enfila par- 
dessous. Le chemisier pouvait être maintenant déboutonné mais ses seins étaient 
toujours aussi présents. Isabel les contemplait dans le miroir, hésitant entre 
soumettre les boutons à la contrainte et dissimuler son décolleté ou bien laisser 
les pans ouverts et accepter qu’une partie de sa poitrine soit visible au-dessus de 
l’échancrure de son débardeur. Le problème ne se serait même pas posé si ses 
collègues n’avaient pas été présents. 

Elle se tourna de profil pour examiner sa silhouette dans le reflet et mordilla 
nerveusement sa lèvre. Argh, il fallait qu’elle se décoince un peu. Elle n’était pas 
non plus en lingerie fine. D’accord, son haut en dévoilait un peu plus que 
d’habitude, mais la lumière serait tamisée à la soirée. Matthew ne lui baverait 
pas dessus - puisqu’il était gay - et elle ne pensait pas que Dan était du genre à 
se comporter ainsi. Quant à Lloyd, il était lourd, peu importe la tenue qu’elle 
portait. Elle pouvait bien s’habiller ainsi. Le reste des invités serait des inconnus 
et elle ne les reverrait plus jamais. Si elle désirait adopter une nouvelle 
personnalité pour la soirée, c’était l’endroit idéal. Et si elle comptait mettre la 



main sur un bel étranger, il lui fallait faire un effort en matière vestimentaire. En 
toute franchise, cette expérience la sortait de sa zone de confort ; si elle avait été 
à Tampa, elle se serait défilée et aurait passé la soirée chez elle à jouer aux jeux 
vidéo ou au piano. Quitte à sortir de sa routine, autant le faire franchement et 
s’habiller en conséquence. 

Elle inspira et expira profondément. Très bien. C’était maintenant que sa 
folle aventure commençait. 

Un martèlement contre sa porte la fit sursauter. 

— Tu es prête ? demanda Matthew. On est déjà en retard. 

— C’est une soirée, répliqua-t-elle en venant lui ouvrir. On est censés arriver 
en retard. 

Une fois face à elle, Matthew l’inspecta de haut en bas. Ses yeux 
s’écarquillèrent sans qu’il puisse le dissimuler mais il la regarda de nouveau bien 
vite dans les yeux. Au grand soulagement d’Isabel, il ne fit aucun commentaire. 

— On y va ? 

— Allez. (Isabel fourra son permis de conduire, son téléphone, quelques 
billets et la clé de sa chambre dans sa poche arrière.) Où sont les autres ? 

— Ils attendent impatiemment devant l’ascenseur. Tu ne prends pas de 
veste ? demanda-t-il, puis il la regarda de nouveau de haut en bas. 

— Je n’ai pas envie de me trimballer avec. Ce n’est qu’à deux pâtés de 
maisons, non ? 

Elle referma la porte derrière elle. Matthew haussa les épaules. 

— Comme tu veux. 

— Tu es beau comme ça, remarqua Isabel. (Matthew portait une chemise 
bleu marine et un jean noir slim.) Je sais que je t’ai embêté avec cela, mais ça te 
va bien le crâne rasé. 

— Tu trouves ? (11 passa la main sur le dessus de sa tête.) Au moins je 
n’aurai pas trop chaud cet été. 

Isabel sentit sa respiration s’accélérer tandis qu’ils arrivaient devant les 
ascenseurs, où se trouvaient Dan et Lloyd. Comme à son habitude, le premier 
avait le nez dans son téléphone et ne le releva que pour un bref salut. Il était en 
jean et sweat-shirt à capuche qui moulait son embonpoint. Il n’avait rien d’autre 
à mettre comme tenue de soirée qu’un pull propre. Lloyd, attifé d’une chemise 
en soie et un pantalon à rayures, laissa son regard s’attarder sur elle et lui fit 
regretter de ne pas avoir pris de veste - voire un bon gros blouson bien épais. 

— Tu donnes tout pour gagner le défi, hein ? 

Son sourire aurait pu passer pour amical si Isabel ne le connaissait pas 
mieux. Elle feignit la nonchalance et se regarda comme si elle remarquait sa 
tenue pour la première fois. 



— J’ai juste attrapé le premier truc dans ma valise. 

— Hé, vous avez vu le nouveau jeu de survie de Wombat ? demanda Dan 
tandis que l’ascenseur arrivait, ce qui permit un changement de sujet bienvenu. 

Isabel avait sérieusement sous-estimé ce que représentait une marche sur 
deux pâtés de maisons par une température négative. Une fois arrivée au 
Marriott, elle ne sentait plus ses bras et elle dut attendre d’être arrivée au bon 
étage pour être assez réchauffée. Au moins le froid glacial l’avait distraite de 
toute angoisse concernant sa tenue. Comment les gens pouvaient-ils vivre dans 
cette partie du globe ? 

Le type qui leur ouvrit la porte de la suite les accueillit avec un sourire et un 
geste de la main. Elle se sentit envahie par la timidité tandis qu’elle entrait et 
découvrait la foule. Wingdings avait loué une des suites penthouse, mais il devait 
tout de même y avoir pas moins de cent personnes tassées à l’intérieur. La 
musique jouait à fond et, dans un coin, une brune aux cheveux courts et à la jupe 
plus courte encore servait des verres. 

Matthew et Lloyd, plus habitués qu’lsabel à ce genre de soirées, disparurent 
dans la masse sans même la regarder. Dan hésitait et analysait la pièce, 
probablement en quête d’une cible idéale. Bien qu’il ne fût pas du goût d’Isabel, 
elle avait entendu assez de rumeurs sur son tableau de chasse pour savoir que 
son physique ne le handicapait pas pour séduire des femmes. 11 y avait quelque 
chose dans sa nonchalance qui les mettait à l’aise et, si les rumeurs disaient vrai, 
il était le plus susceptible de leur groupe de finir avec quelqu’un cette nuit. 
Matthew était plus proche de Dan qu’elle ne l’était et, d’après ses dires, Dan 
était une bête de discothèque insoupçonnée. Et en effet, après une brève 
hésitation, il s’en alla vers une jeune femme qui se servait sur un plateau de 
fromages. 

11 y avait autant de femmes que d’hommes, malgré l’hégémonie masculine 
dans le milieu du jeu vidéo. Les soirées de convention n’étaient cependant pas 
réservées aux seuls employés de studios. C’était la première à laquelle elle 
assistait, mais elle s’était laissé dire que les entreprises avaient tendance à inviter 
toutes les jolies filles de passage pour améliorer leur image et se rendre 
attractives. Autrement, qui d’autre que Matthew trouverait chaussure à son 
pied ? Isabel se demanda si elle avait été invitée parce qu’elle jouait ou bien 
parce que Eric l’avait trouvée sexy. A sa grande surprise, elle se rendit compte 
que les deux possibilités lui convenaient parfaitement. 

Elle regarda autour d’elle en quête d’un visage connu, en vain. Il était temps 
de se rendre au bar. 

Elle commanda une vodka cranberry, un cocktail assez standard pour ce 
genre d’événement - plutôt simple, mais avec suffisamment d’alcool pour la 



décoincer. Elle avait voulu être invitée en soirée mais, à présent qu’elle s’y 
trouvait, elle n’avait pas la moindre idée de quoi faire. Elle sortit un billet d’un 
dollar et le déposa dans le pot à pourboires, puis prit le gobelet en plastique 
qu’on lui tendait. Le mélange était plus fort que ce à quoi elle s’attendait et lui fît 
un peu tourner la tête après la première gorgée. Hors de question de s’enivrer 
aussi vite, elle tenait à garder la tête claire. 

— Salut, isabel. 

En entendant sa voix derrière elle, Isabel se retourna pour se retrouver face à 
Caleb, qui la rejoignait. La lumière diffuse des guirlandes suspendues à travers la 
pièce - sérieusement, ils avaient apporté des guirlandes lumineuses ? - suffisait 
à souligner le sourire de Caleb, l’arête de son nez et ses magnifiques yeux verts. 

— Salut. 

Sa tête lui tournait toujours et, cette fois-ci, elle n’était pas sûre que ce soit à 
cause de l’alcool. Probablement plutôt le soulagement de voir un visage connu 
assorti d’un rappel que, oui, il était sacrément sexy. 

— Vous, ici ? 

— J’allais dire la même chose. 

11 gratta sa joue barbue d’un seul doigt, le sourire toujours aux lèvres, avant 
de se pencher vers la barmaid et de commander un whisky Coca. Tandis qu’elle 
préparait son cocktail, la canette de Coca-Cola laissant échapper un claquement 
et un sifflement caractéristiques, Caleb s’accouda au bar temporaire et reluqua 
Isabel sans vergogne - un véritable examen de la tête aux pieds, qu’elle-même 
ne pouvait ignorer. 

— Tu as l’air... différente par rapport à tout à l’heure. 

Il prit le gobelet en plastique rouge tendu par la serveuse et laissa un billet 
dans le pot à pourboires. 

— Je ne ressens pas le besoin de me mettre en valeur quand je bosse, je te 
remercie. 

Elle but une nouvelle gorgée et sentit l’alcool lui chauffer les joues, énervée 
par sa remarque. Peut-être que ce visage amical n’était qu’une façade. 

— Je suis désolé. (Il s’excusa rapidement et son expression semblait 
sincère.) Je ne voulais pas te vexer. C’est juste que... (Il s’arrêta pour trouver les 
mots justes. Elle le laissa mariner avant qu’il ne se reprenne :) Tu es vraiment 
très jolie. Et tout à l’heure, on aurait dit que tu n’étais pas le genre de fille à te 
soucier de ton apparence, et... Oh, merde, je suis en train de m’enfoncer. (Il 
plaqua sa main sur ses yeux.) Merde. Je peux recommencer ? 

Sa gêne l’amusa et adoucit ses défenses. 

— Bien sûr. (Elle tendit la main.) Moi, c’est Isabel. 



— Caleb. (Il sourit devant le petit jeu des présentations renouvellées, une 
expression de soulagement sur le visage.) J’aime beaucoup tes vêtements, Isabel. 
Le rouge te va très bien. 

— Merci. Tu n’es pas mal non plus. 

Elle savoura l’opportunité de le mater à son tour, en particulier maintenant 
qu’il était débarrassé de son déguisement fluo. Il appartenait au camp des 
« pantalon de ville et jolie chemise », les manches retroussées au-dessus des 
coudes - dommage qu’elles ne soient pas plus retroussées. Elle aurait bien aimé 
jeter un œil à ses tatouages. La vodka la réchauffait agréablement et, bien qu’elle 
fut loin d’être ivre, elle pouvait enfin profiter des vertus de facilitateur mondain 
de l’alcool. 

Caleb but une gorgée de son whisky Coca et regarda par-dessus l’épaule 
d’Isabel pour examiner le reste des invités, avant de revenir sur elle. 

— Alors, tu es venue avec quelqu’un ? 

Il s’éloigna du bar pour se diriger vers un espace vide et lui fit signe de le 
suivre. Ce qu’elle fit, en se demandant s’il cherchait simplement à faire la 
conversation, ou bien s’il voulait savoir si elle avait un rencard. La confusion 
devait être apparente car il précisa ensuite : 

— Je veux dire, tu es toute seule ? 

— Euh, je suis venue avec mes collègues. ( Était-ce ce qu’il voulait savoir ?) 
Mais sinon je n’ai personne. Et toi ? 

— Je suis en solitaire pour tout le week-end, à vrai dire. (Caleb lui renvoya 
un sourire qui relevait clairement de la séduction. Isabel sentit la température 
monter de quelques degrés.) J’avais l’habitude de venir chaque année avec mon 
partenaire, Henry, mais il n’a pas pu se libérer cette année. 

Il était donc gay. Et mince. Isabel avait vraiment le don pour les choisir. Elle 
porta le verre à ses lèvres. 

— Désolée. Ça doit être dur d’être séparés comme ça. 

— Comment ? Oh ! Non. (Caleb regarda dans son gobelet et éclata de rire.) 
Non, ce n’est pas ce que tu crois. C’est un partenaire de travail, un associé. On 
avait fondé une boîte de conception de jeux vidéo, mais on a mis la clé sous la 
porte. 

— Oh, je suis désolée. (Elle s’efforça de ne pas s’attarder sur le soulagement 
qu’elle venait de ressentir en apprenant qu’Henry n’était pas son petit ami.) 
Alors qu’est-ce que tu fais dans la vie maintenant ? 

— J’ai plusieurs options en vue, mais ne mélangeons pas affaires et plaisir. 
On peut parler d’autre chose ? 

Il lui décocha un clin d’œil. 

— Pas de souci. 



Elle était soulagée qu’il ne veuille pas parler de travail et, en réalité, elle 
aurait préféré ne pas avoir abordé le sujet. 11 était déjà assez difficile de séduire 
un type, y ajouter la bulle professionnelle lui semblait être une grossière erreur. 
Si elle le pouvait, elle se garderait de parler boulot en dehors des heures où elle 
travaillerait. 

— Comment tu t’es fait inviter ? 

— J’ai travaillé en free-lance pour Wingdings à l’époque, répondit Caleb. 
J’imagine qu’ils ne m’ont pas oublié. Et puis je suis plutôt doué pour me faire 
des amis. 

Comme pour illustrer ce qu’il venait de dire, un inconnu passa près d’eux et 
lui fît une tape amicale dans le dos. 11 était petit, dodu et barbu, et portait un polo 
sans aucun logo. 

— Hé, Caleb ! C’est cool de te voir ici, mec. Qui c’est ? 

— Je te présente Isabel. C’est sa première DiceCon. (Caleb fit un geste.) 
Isabel, voici Paul. 

— Enchanté, Isabel. (Le barbu serra sa main avec enthousiasme.) Je bosse 
chez Drive Entertainment. 

— Oh, génial ! J’adore Drive, s’exclama Isabel. 

— Tu as entendu parler de nous ? Impressionnant. On n’attire pas beaucoup 
de gameuses, j’en ai peur - trop de tripes et de sang. 

Paul laissa échapper un rire tonitruant mais Isabel ne parvint qu’à esquisser 
un sourire pincé, l’excitation de rencontrer quelqu’un de Drive retombant bien 
vite. Heureusement, Paul prit congé et alla rejoindre un groupe d’hommes assis 
sur l’un des canapés. Caleb le regarda s’éloigner puis se tourna vers Isabel : 

— Ça t’arrive souvent ? 

Elle observa Paul au loin avec une irritation non dissimulée. 

— Ouais. 

— J’imagine que c’est le milieu qui veut ça, commenta-t-il en avalant une 
gorgée. 

— Mais cela ne devrait pas. (Elle planta son regard dans le sien.) C’est 
n’importe quoi. 

Caleb eut un moment d’arrêt et pencha la tête. Après un instant, il 
acquiesça : 

— Tu as raison. Ce n’est pas normal. 

Il indiqua deux sièges libres près de la fenêtre et ils s’y installèrent. L’endroit 
était confortable et, à présent qu’ils s’étaient éloignés des enceintes, ils n’avaient 
plus à parler aussi fort pour se faire entendre. 

— Alors, quels nouveaux jeux attends-tu le plus ? lui demanda-t-il. 



Isabel se redressa. Les nouveaux jeux présentés à la DiceCon étaient la 
raison principale pour laquelle elle était heureuse d’être là. 

— Blizzard a un nouveau dungeon crawler 1 en préparation et j’aimerais 
m’inscrire au bêta-test ouvert. Et j’espère aussi pouvoir tester le nouveau Final 
Fantasy. 

Caleb hocha la tête. 

— Comme beaucoup d’autres, je crois. La file d’attente va être démentielle. 

— Cela ne me gêne pas de faire la queue pour un jeu auquel j’ai vraiment 
envie de jouer. (Isabel finit son verre et tripota le gobelet vide.) Je suis aussi 
inscrite au tournoi StarCraft de demain soir. 

Cette fois, ce fut au tour de Caleb de relever la tête avec intérêt. 

— Sans déconner ? Moi aussi ! Je ne pensais pas qu’il y avait encore des 
gens pour jouer à StarCraft. 

Isabel choqua son verre vide contre le sien. 

— Alors nous sommes adversaires. J’espère que tu es bon perdant. 

Ce genre de provocation lui était familier, son esprit de compétition 
s’emballait à l’idée du tournoi imminent. 

— Je pourrais te dire la même chose. 

Caleb se cala contre le dossier de son siège et croisa sa cheville sur son 
genou. Ses jambes semblaient interminables. Comment se faisait-il qu’elle ne 
l’ait pas remarqué avant ? Elle contempla un moment sa cuisse, le tissu tendu 
sur le muscle de sa jambe, et toutes ses pensées sur le tournoi et la compétition 
l’abandonnèrent face à un afflux d’adrénaline primaire. De quoi étaient-ils en 
train de parler déjà ? 

Heureusement, il poursuivit la discussion : 

— Alors, tu es du coin ? Je ne sais même pas d’où tu viens. 

— Non, on vient de Floride. 

Une étrange expression lui voila la face mais elle disparut avant qu’Isabel 
n’ait une chance de la décrypter. 

— Comment est la vie là-bas ? 

— Il fait chaud, mais j’aime ça. J’ai de la famille pas loin, donc je les vois 
souvent... Un peu trop souvent parfois. 

Elle fit la grimace en songeant au nombre de fois où sa mère avait débarqué 
chez elle sans prévenir avant qu’elle ne soit obligée de mettre le holà. 

— Mes parents vivent dans l’est du Massachusetts mais je compte 
déménager bientôt. Je comprends tout à fait ce que tu veux dire sur le trop-plein 
de famille. (Il se cambra pour s’étirer, exposant ainsi les muscles de son torse. 
Était-elle excitée ou bien le faisait-il exprès ?) Ton vol s’est bien passé ? 


— Ça a été. J’ai l’habitude de l’avion, donc je ne fais plus trop attention. 
(Isabel changea de position pour se tourner davantage vers lui.) Nous avons de la 
famille à Cuba et on y va dès que possible pour leur rendre visite. 

— Je ne savais pas qu’on avait le droit de se rendre à Cuba 2 . 

Caleb finit son gobelet et le posa sur une table proche. 

— Tu peux si tu as des proches qui y résident. Ma famille est la première 
génération à s’être installée en Floride, donc mes grands-tantes et grands-oncles, 
et environ un million de cousins, vivent toujours sur l’île. Au moins, c’est un vol 
rapide depuis Tampa. Et cela devient de plus en plus facile car les mesures 
restrictives s’allègent. 

Tandis qu’elle passait une jambe par-dessus l’autre, elle remarqua que Caleb 
étudiait son mouvement et s’autorisa un peu d’espoir : peut-être n’était-elle pas 
la seule à ressentir l’alchimie entre eux. Il se pencha vers elle. 

— C’est dur de se parler ici avec la musique. Tu veux passer à côté ? (En la 
voyant hausser les sourcils, il secoua la tête.) Ils ont réservé les deux suites. 
C’est plus calme dans la seconde. J’aimerais continuer à discuter. 

— Euh, d’accord. OK. 

Elle se leva et se sentit soudain chancelante, et cela n’avait rien à voir avec 
le peu d’alcool qu’elle avait bu. 

Que penseraient ses collègues s’ils la voyaient quitter la pièce avec Caleb ? 
Ils croiraient probablement qu’elle était partie pour remporter la liste de défis - 
ce qui n’était pourtant pas la raison pour laquelle elle discutait avec lui. Il était 
gentil. Et sexy. Et elle méritait de s’amuser un peu. Elle le laissa la mener au 
fond de la salle jusqu’à la porte qui communiquait avec la seconde suite. 

Cinq ou six couples étaient éparpillés dans la pièce, assis l’un contre l’autre, 
en pleine conversation. Deux personnes se tenaient près des fenêtres et 
s’embrassaient avec une intensité qui donna soudainement très chaud à Isabel. 
Soit Caleb ne l’avait pas remarqué, soit il était suffisamment galant pour faire 
comme si de rien n’était. Ils s’assirent sur un canapé libre et il inclina son corps 
dans sa direction pour reprendre la discussion, ses genoux effleurant les siens. 

— Tu dois bien t’entendre avec ta famille. (Comme elle acquiesçait, il 
poursuivit :) C’est bien. Je crois que mes parents et moi gagnerions à ce que je 
vive loin d’eux. C’est le genre de personnes qui sont plus supportables avec un 
peu de distance. 

Isabel ne savait pas vraiment comment répondre et se contenta de hocher la 
tête d’un air compréhensif. Il fallait qu’elle trouve quelque chose à apporter à la 
conversation sans quoi elle allait très vite se lasser d’elle-même, sans parler de 
ce que Caleb penserait d’elle. Il regardait en direction des fenêtres, l’air songeur. 
Puis il décala légèrement la tête et observa le couple s’enlacer langoureusement. 


— Ils pourraient rentrer à leur hôtel, depuis le temps ! ironisa Isabel, juste 
pour briser le silence. 

La situation la mettait mal à l’aise mais pas pour les raisons qu’elle aurait 
imaginées ; elle avait chaud, elle angoissait et elle était tout excitée alors que leur 
discussion était probablement le pire tue-l’amour au monde. 

Caleb sourit. 

— Je ne sais pas. C’est parfois stimulant de s’embrasser en public. 

Isabel passa la langue sur ses lèvres, qui s’étaient desséchées. Voilà un signal 
fort que même elle pouvait reconnaître. Puis un verrou sauta dans son cerveau, 
ou alors elle perdit momentanément la raison, ou bien encore quelque chose se 
produisit en elle qu’elle serait bien incapable d’expliquer, et elle se retrouva à 
avancer vers Caleb sans penser aux conséquences. Mais si étonnant que fût son 
geste, il la surprit encore plus en comblant la distance entre eux et en 
l’embrassant le premier. La première réaction d’Isabel fut la joie de constater 
qu’il voulait également l’embrasser, puis il se pencha sur le côté, sa bouche 
ouvrit délicatement ses lèvres et réfléchir devint subitement beaucoup plus 
difficile. 

Elle n’avait pas été embrassée depuis très longtemps - plus longtemps 
qu’elle n’aurait osé l’avouer - mais les sensations revinrent immédiatement 
tandis qu’il parcourait ses lèvres de la pointe de sa langue. Le corps tout entier 
électrisé, elle effleura sa langue avec la sienne, en jouant avec la sensation, 
stupéfaite par la montée de plaisir qui l’envahissait. Elle avait oublié ce qu’elle 
avait manqué. En prenant sa tête dans le creux de sa main, elle se rapprocha de 
lui un peu plus, s’abandonnant contre la douce chaleur de son torse et le contact 
de sa barbe sur son visage. Quant à Caleb, sa main était dangereusement 
remontée le long de sa jambe et dessinait des caresses circulaires sur le tissu 
tandis qu’il poursuivait son baiser. Il dégageait un parfum d’eau de Cologne 
épicée absolument unique sans être étouffante. Dans son cerveau embrumé, elle 
se demandait si son chemisier porterait son odeur le lendemain matin. 

Il rompit leur étreinte le premier et Isabel prit un moment avant d’ouvrir les 
yeux, le corps engourdi et les membres cotonneux. Il avait les sourcils relevés et 
les lèvres retroussées en un rictus perplexe. Oh, mon Dieu, embrassait-elle si 
mal que cela ? Allait-il se plaindre qu’il n’avait jamais rencontré plus empotée 
dans ce domaine ? 

Lorsqu’il prit la parole, ce fut d’une voix si basse qu’elle seule pouvait 
l’entendre, même dans le silence relatif de la pièce. 

— Pourquoi trembles-tu comme ça ? Est-ce que tout va bien ? 

Isabel détourna le regard et laissa ses mains retomber sur les épaules de 
Caleb. Lui garda la sienne sur sa cuisse tandis que son autre bras était étendu sur 



le dossier du canapé, juste au-dessus d’elle. Même s’il ne l’embrassait plus, son 
corps restait dans la position idéale pour reprendre là où ils s’étaient arrêtés. 

Comment lui expliquer sans passer pour une parfaite cinglée ? 

— Non, non, tout va bien. C’est juste que... je n’ai pas tellement l’habitude. 

— Oh ! (11 retira sa main de sa cuisse.) Est-ce que tu es... ? 

— Oh, non ! Plus depuis longtemps. 

Elle fut capable de rire, et cela lui fit du bien. Personne ne l’avait prise pour 
une vierge depuis une éternité. Elle retrouva son sérieux à mesure que son rire 
s’estompa. 

— Je n’ai pas une grande expérience en matière de drague, c’est tout. 

— Je ne voulais pas te mettre à mal à l’aise. (11 détourna le regard en se 
mordant la lèvre. 11 avait l’air tellement peiné qu’elle ne put s’empêcher de se 
sentir désolée.) Je croyais que tu en avais envie. 

— Mais oui ! C’est exactement ce que je voulais. Veux. Ce que je veux. 

11 lui fît face de nouveau, ses yeux assombris par la pénombre ambiante et 
plantés dans les siens avec une telle intensité qu’elle avait du mal à penser 
clairement. 

— Je... m’emballe... facilement. A cause de, euh... de choses. 

Lorsqu’il esquissa un grand sourire, elle vit ses fossettes se dessiner sous sa 
barbe. 

— Tu t’emballes facilement ? Qu’est-ce que ça veut dire ? 

11 allait la forcer à le dire à voix haute. Elle qui pensait ne pas pouvoir rougir 
davantage... 

— Est-ce que ça veut dire que je t’excite ? insista-t-il d’une voix langoureuse 
et plus grave d’une octave. 

Isabel ferma les yeux. S’il était possible de mourir de gêne, le moment idéal 
était arrivé. Peut-être que si elle ne le regardait pas, il n’existerait plus ? Elle 
n’était pas non plus une oie blanche sans expérience, mais elle ne s’était jamais 
retrouvée dans une situation pareille - et certainement pas avec un parfait 
inconnu -, où son embarras atteignait des sommets alors même que les 
circonstances ne s’y prêtaient pas. Elle devait retrouver ses esprits. 

— Hé, tout va bien. Désolé. Je ne devrais pas te taquiner comme ça. 

11 avait adouci sa voix et prit sa main dans la sienne. Elle rouvrit les yeux, la 
peau encore en feu. Elle était toujours aussi confuse et... oui, excitée. 

— C’est flatteur. 

— Oh. Merci. 

Et voilà, une belle réponse inepte. Bon Dieu, et elle était censée être 
intelligente... 

— Tu veux que j’arrête ? On peut arrêter. On devrait sans doute arrêter. 



Il hocha la tête. 

— Oh. Euh... 

Super, voilà qu’elle commençait toutes ses phrases comme cela à présent. 
Apparemment ce baiser l’avait privée de toute capacité à communiquer. Isabel 
força son cerveau à se calmer. Elle passa de nouveau sa langue sur les lèvres et 
remarqua qu’il suivait ce geste avec attention. C’était bon signe. Elle pouvait 
sentir son cœur battre la chamade. Elle allait le faire. 

— Non, je ne veux pas arrêter. Je veux qu’on se trouve un endroit où on peut 
être tranquilles, juste tous les deux. 

L’espace d’un instant, elle craignit qu’il ne lui rie au nez, ou pire, qu’il ne 
refuse, ne se lève et s’en aille. Mais il se mit à sourire, prit sa joue dans le creux 
de sa main, l’embrassa de nouveau, sa langue se mêlant à la sienne sans 
hésitation et elle l’embrassa en retour, en l’attirant contre elle tandis qu’elle se 
laissait tomber en arrière sur le canapé. Il prit appui sur ses coudes, son corps 
presque allongé sur le sien, en la recouvrant d’une manière à la fois rassurante et 
excitante. L’une de ses mains enveloppa son sein, le pressa à travers le 
chemisier, et elle inspira si brusquement qu’elle manqua de le mordre. Les 
sensations la traversaient comme autant d’éclairs. Il stimula son téton du bout de 
son pouce et le tissu qui les séparait n’entravait pas vraiment les picotements de 
plaisir qui lui parcouraient l’échine. Putain que c’était bon. Elle planta ses 
ongles dans son épaule alors qu’il faisait glisser sa bouche de ses lèvres jusqu’à 
son oreille et la faisait frissonner à chaque contact. 

— Je loge dans cet hôtel. Ma chambre est au quatrième. 

Elle se sentit trembler de la tête aux pieds, mais plus d’excitation que 
d’angoisse. Le plus intelligent était de dire non. Elle ne connaissait même pas ce 
type et elle ne le reverrait plus jamais après ce week-end. Elle n’était pas du 
genre à coucher le premier soir. 

Mais elle se contenta de hocher la tête en souriant. 

C’était une très mauvaise idée. Une idée absolument, complètement, à 
100 % foireuse. Il le savait au moment même où il avait ouvert les lèvres pour 
dire : « Ma chambre est au quatrième. » Il l’avait su en voyant les yeux d’Isabel 
s’éclairer et son hochement de tête en signe d’acquiescement, ses mains 
tremblantes et le sourire dessiné sur ses lèvres douces. 

Coucher avec une femme durant la DiceCon n’était pas un souci, il n’y était 
pas étranger. Et peut-être que le fait qu’Isabel soit originaire de Floride et 
employée dans un studio de jeux vidéo de Tampa n’était qu’une coïncidence. Il 
ne s’agissait pas forcément de PI Games. Tampa était une grande ville, il y avait 
peut-être d’autres entreprises similaires dans la région, et Isabel pouvait 



travailler dans l’une d’elles. Peut-être n’était-elle pas salariée dans le studio où il 
comptait décrocher un poste. Peut-être n’était-il pas sur le point de coucher avec 
une potentielle future collègue. 

Alors qu’est-ce qui le retenait de lui poser la question ? 

Elle se releva en titubant un peu, le sourire toujours aux lèvres. 

— Je dois dire à mes amis que je m’en vais, pour ne pas qu’ils s’inquiètent. 

Caleb se releva à son tour. 11 savait qu’il ne poserait pas la question. Car 

demander une telle chose signifiait qu’il se voyait déjà obtenir le poste. Isabel 
n’était pas une collègue potentielle, puisqu’il y avait de grandes chances qu’il ne 
soit pas recontacté par PI Games. Ce serait simplement une entreprise à ajouter à 
son tableau d’espoirs déçus. Plus il se rappelait que cette offre d’emploi était 
pratiquement hors de portée, moins il serait abattu au moment où l’inévitable 
déception lui tomberait dessus. Mais au cas où elle avait changé d’avis, il lui 
offrit une porte de sortie : 

— Je suis dans la chambre 468. J’espère t’y retrouver. 

Isabel hocha la tête. 

— D’accord. 

Durant le trajet en ascenseur, Caleb passa ses options en revue. 
Objectivement, il n’avait aucune raison de ne pas coucher avec elle. Elle en avait 
envie, ils étaient tous les deux majeurs et aucun des deux n’était sous l’emprise 
de l’alcool ou de stupéfiants. Il n’avait aucune certitude qu’elle travaillait pour 
PI Games et, quand bien même, il ne serait sans doute pas recruté par le studio. 
La possibilité qu’ils deviennent collègues était plus que ténue. Il se pouvait 
même qu’elle ne se pointe pas dans sa chambre tout à l’heure, et tous ses soucis 
auraient été vains. 

Il ouvrit la porte de sa chambre, jeta sa clé et son portefeuille sur le bureau 
avant de s’asseoir au bord du lit et d’enlever ses chaussures. En jetant un regard 
circulaire dans la pièce, il vit son ordinateur portable posé dans un coin. Il 
pouvait la rechercher sur Google. PI Games avait sans doute une liste de ses 
employés sur son site. Si elle n’y figurait pas, il serait fixé une bonne fois pour 
toutes. 

Caleb ignorait le temps qu’il avait passé à fixer l’ordinateur sans bouger, 
mais on toqua légèrement à sa porte et c’en fut terminé de son dilemme moral. Il 
était trop tard maintenant. Il chassa ses doutes et se leva pour ouvrir. 


1. Jeu vidéo de rôle mettant en scène l’exploration de donjons. (N.d.T.) 

2. Jusqu’à 2015, les touristes américains n’avaient pas le droit de se rendre sur l’île de Cuba. (N.d.T.) 
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Face à la porte 468, Isabel hésita. Si elle réfléchissait trop longtemps, elle se 
raviserait probablement. Elle n’avait couché qu’avec peu d’hommes, toujours 
dans le contexte d’une relation bien établie, et le sexe avait toujours été 
ordinaire. Agréable, oui, mais pas vraiment aventureux. Elle n’avait même 
jamais baisé en dehors d’un lit, et voilà qu’elle était sur le point de connaître un 
coup d’un soir avec un parfait inconnu... par défi ? 

Non, cela n’avait rien à voir avec les défis. Elle le faisait parce qu’elle 
n’avait jamais osé la moindre folie et que ce week-end, les choses allaient 
changer. 

Elle toqua à la porte. 

Elle entendit quelqu’un s’approcher de l’autre côté, puis la lourde porte 
métallique s’ouvrit devant elle. Caleb affichait un air d’impatience prudent. 

— Je n’étais pas sûr que tu viendrais. (11 se décala pour la laisser passer.) 
Entre. 

La chambre de Caleb était similaire à la sienne puisque, en vérité, tous les 
hôtels dans la même gamme de prix se ressemblaient, mais le lit king size 
occupait le volume de la pièce avec une omniprésence qu’elle ne retrouvait pas 
dans sa chambre. Peut-être avait-elle la tête ailleurs, précisément sur ce lit 
d’ailleurs, encore parfaitement fait, avec sa dizaine d’oreillers en place. 

— Tu vas bien ? 

Isabel prit conscience qu’elle fixait le matelas depuis un moment. 
Lorsqu’elle reporta son regard sur Caleb, ce dernier souriait. Ses fossettes la 
mirent à l’aise. 

— Oui, très bien. 

Elle retira ses chaussures - les jolies petites ballerines qu’elle avait 
emportées au cas où - et s’avança pieds nus sur la moquette. Le courage brûlant 
dans ses veines, elle parcourut la distance qui les séparait. 



Elle n’eut pas le temps de réfléchir davantage car il la plaqua contre le mur 
et se remit à l’embrasser, ses mains l’encadrant de part et d’autre de sa tête et de 
sa poitrine, tandis que sa langue venait chercher la sienne. Isabel sentit ses 
genoux se dérober et passa les bras autour de son cou pour ne pas perdre 
l’équilibre. Voilà qui lui plaisait de plus en plus. 11 se pencha, colla son corps 
contre le sien, et Isabel laissa échapper un gémissement. En rompant le baiser 
pour reprendre son souffle, Caleb fît courir ses lèvres le long de son cou, inclina 
délicatement la tête d’Isabel sur le côté et mordilla sa peau hyper sensible. Elle 
ne tiendrait pas longtemps debout s’il continuait ainsi. Tout son corps paraissait 
lui échapper, pris dans la chaleur et l’odeur de Caleb, et il lui était étonnamment 
facile d’oublier qu’elle ne l’avait rencontré que quelques heures plus tôt. 

La main de Caleb s’empara de l’extérieur de sa cuisse et tira pour relever sa 
jambe en angle droit. Elle fît un crochet contre sa hanche. Son érection, raide et 
impatiente, appuyait sur le bas-ventre d’Isabel, et l’excitation qui l’envahissait 
était plus enivrante que n’importe quel alcool. Il se voûta légèrement pour 
presser un peu plus son membre contre elle et, même à travers son jean, elle 
sentit une réponse physique chargée d’adrénaline. Il avait commencé à 
embrasser sa clavicule nue. Il la souleva un peu plus en prenant ses fesses à 
pleines mains et elle fut parcourue d’un torrent vertigineux de passion, ses mains 
s’agrippant au tee-shirt de Caleb. 

— Tu es magnifique, lui souffla-t-il entre les lèvres en se frottant contre elle. 

Isabel voulut répondre mais les mots restèrent bloqués dans sa gorge. Elle 

ignorait que cela pouvait être aussi intense et elle ne trouvait pas de réponse 
adéquate. Lorsqu’il se recula, ses yeux étaient si sombres qu’elle pouvait à peine 
deviner le vert de ses iris. 

— Dis-moi ce que tu veux. (Il plongea son regard dans le sien.) Pourquoi es- 
tu là, Isabel ? 

Elle se lécha les lèvres. Au bureau, elle avait la langue bien pendue et savait 
toujours faire preuve d’esprit. Mais là, face à Caleb, les mots lui faisaient défaut. 
Il attendait, impatient de l’entendre dire quelque chose. Son timide haussement 
d’épaules ne fut pas suffisant et il secoua la tête. Il prit ses mains et l’éloigna du 
mur avant de s’asseoir sur le bord du lit et de l’attirer contre lui. Isabel dut 
écarter les jambes pour se tenir sur ses genoux avant de grimper sur le lit, le 
chevaucher complètement et planter ses yeux dans les siens. Chaque terminaison 
nerveuse sous sa peau s’embrasait tandis qu’il passait le bout de ses doigts le 
long de ses bras. 

— Tu vas devoir me dire ce que tu veux que je fasse. 

Il souriait toujours et la taquinait, mais l’angoisse inattendue et soudaine 
d’Isabel couplée à son état d’excitation rendaient la parole difficile. Les mains de 



Caleb s’amusaient avec le premier bouton de son chemisier, le défaisaient et le 
refaisaient. Il pouvait certainement voir ses seins se soulever à chaque 
halètement. 

— Tu veux que je retire ton haut ? 

Elle hocha la tête et il haussa les sourcils. 

— Demande-le-moi, ordonna-t-il. 

Isabel déglutit. C’était étrange mais émoustillant, aussi, elle s’exécuta. 

— Tu... Tu veux bien retirer mon haut ? 

— Mais avec grand plaisir. 

11 défît chaque bouton méthodiquement et, alors qu’il séparait les deux pans 
du chemisier rouge, ses phalanges effleurèrent les tétons d’Isabel à travers le 
coton de son débardeur. Elle laissa échapper un petit cri, son corps électrisé par 
le pouce de Caleb qui caressait sa gorge, avant de faire courir ses doigts le long 
de ses côtes. Ses mains persistaient à ne pas toucher ses seins alors même qu’il 
retirait le chemisier et le jetait au sol. 

Voulant participer à son tour pour ne plus être Tunique objet d’attention, elle 
s’attaqua à sa chemise noire en se concentrant sur chaque bouton. 11 la laissa 
faire, et elle pouvait sentir son regard braqué sur son visage. Elle écarta les pans 
et fît glisser la chemise le long de ses épaules. Il n’avait plus qu’un simple tee¬ 
shirt blanc et elle pouvait deviner ses muscles saillants à travers, ainsi que le 
tracé de ses tatouages. Elle hésita un instant, ses mains à peine posées sur ses 
épaules. 

— Enlève mon tee-shirt, murmura-t-il, davantage en demandant qu’en 
ordonnant. 

A 

A ses mots, elle libéra le vêtement rentré dans son jean. Il souleva les bras, la 
laissa tirer le tissu et jeter le tee-shirt en boule. Elle ne put s’empêcher de passer 
les mains le long de son torse désormais nu, de sentir sous ses doigts les poils 
rêches de ses pectoraux, et d’étudier de près ses tatouages. 

— Ils sont incroyables. (Elle suivit les dessins du bout des doigts : une forme 
géométrique enveloppait sa cage thoracique et le haut de ses épaules avant de se 
fondre sur les deux bras. Celui de gauche arborait des créatures maritimes, celui 
de droite une galerie de clins d’œil aux jeux vidéo.) Et très geeks. 

Il rit et, ce faisant, fît bouger ses muscles. 

— Ravi que tu connaisses les références. 

Elle poursuivit son examen, pour enfin voir au-delà des tatouages. Son corps 
était ferme et la musculature de son torse la surprit. Il n’avait pas le physique de 
quelqu’un qui travaillait derrière un bureau toute la journée, comme elle s’y 
attendait. Ses bras, en particulier, étaient puissants, et elle pouvait sentir la 
densité de ses biceps et de ses avant-bras. Il la laissa le toucher sans la presser, 



ses mains plaquées contre le lit derrière lui. Elle avait besoin de l’embrasser de 
nouveau. Elle prit son visage entre les mains et s’exécuta. Les baisers lui 
procuraient des frissons le long de l’échine, surtout quand il lui mordillait 
gentiment la lèvre inférieure. Elle mit un moment avant de se rendre compte 
qu’il ne la touchait pas : il l’embrassait avec enthousiasme, mais ses mains 
demeuraient derrière lui. 

Après s’être un peu reculée, elle baissa les yeux, l’air confus. 

— Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? 

11 croisa son regard, le sien pétillant d’un sourire à peine contenu. 

Isabel quitta ses genoux et souleva la couette pour défaire les draps. Caleb 
dut se lever tandis qu’elle jetait la couverture au sol, ne laissant que les oreillers 
sur le lit. Voilà qui était clair, non ? Elle grimpa au milieu du lit découvert, son 
excitation la rendant de plus en plus téméraire. Elle avait l’impression de jouer à 
un jeu, une partie où tout l’équilibre reposait entre la provocation et la 
soumission. Ils étaient à armes égales, à la fois coéquipiers et adversaires. 

— Enlève mon débardeur. 

Caleb la rejoignit sur le matelas et s’approcha d’elle à quatre pattes, comme 
une bête sauvage. Cette vision enflamma l’imaginaire d’Isabel. Il attrapa le bas 
du débardeur rouge d’une main et le passa par-dessus sa tête, exposant ainsi le 
corps d’Isabel à son regard et à son contact. Aussitôt débarrassé du haut, il la 
poussa contre la pile d’oreillers et l’embrassa farouchement de nouveau. 

— Putain, tes seins sont magnifiques, la complimenta-t-il en s’éloignant 
juste suffisamment pour admirer sa poitrine contenue dans un simple soutien- 
gorge en coton blanc. Je n’arrive pas à croire que tu les planquais sous ce tee¬ 
shirt horrible. 

Isabel ne put s’empêcher de rire en le poussant gentiment. 

— Voyons, je fais exprès de les cacher. 

— Pourquoi ? Pour éviter de provoquer des accidents de la route ? 

Caleb embrassa le haut de son sein et elle eut du mal à lui répondre, le 
souffle soudainement court. 

— Non, pour m’assurer que les gens me regardent dans les yeux quand je 
leur parle. 

Elle passa ses doigts dans ses cheveux, ses ongles frottant son cuir chevelu 
tandis qu’il déposait toujours plus de baisers à la lisière de son soutien-gorge. 

Caleb passa les deux mains derrière son dos et défit habilement le sous- 
vêtement sans que sa bouche quitte la poitrine d’Isabel. Il ramena ensuite ses 
mains pour effleurer l’extérieur de ses seins. Ce simple toucher suffit à la faire 
chavirer. C’était trop bon pour être vrai, et elle sentait qu’elle était déjà toute 
mouillée. Le bout des doigts de Caleb passa juste sous ses seins, puis au milieu, 



sur le dessus, avant de repasser sur les côtés et de descendre le long de son 
ventre. 11 n’allait pas la toucher comme elle le désirait tant qu’elle ne le lui 
demanderait pas. Cela avait beau être gênant, c’était incroyablement excitant. 

— Caresse-moi... souffla-t-elle. 

— Je te caresse déjà. (En se penchant en avant, il mordilla son lobe.) Où 
veux-tu que je te caresse ? 

C’était plus facile lorsqu’elle fermait les yeux. 

— Mes seins. 

— Comme ça ? 

11 enveloppa les deux seins dans le creux de ses mains et l’embrassa de 
nouveau. Le halètement d’isabel se perdit dans sa bouche. Les paumes de Caleb 
ne pouvaient contenir l’ampleur de sa poitrine, mais il la pressa avec délicatesse 
avant de porter son attention sur ses tétons. 11 les stimula du bout des pouces puis 
les pinça entre ses doigts. Incapable de gémir tant le souffle lui manquait, elle se 
cambra dans son emprise, des éclairs passant sous ses paupières. Elle planta ses 
ongles dans son dos pour l’encourager à continuer. 

Caleb se mit à embrasser son cou, puis à descendre jusqu’à la clavicule qui 
semblait particulièrement sensible à ses mordillements. Isabel parvenait à peine 
à garder les idées en place, elle voulait que sa bouche parcoure tout son corps. 
S’il fallait demander, elle allait le faire : 

— S’il te plaît, suçote-moi. 

— Où? 

Il avait la tête enfouie entre ses seins, sa langue traçant le sillon qui les 
séparait quand il n’embrassait pas sa peau électrisée. 

— Mes tétons, murmura-t-elle. 

Pas besoin de lui dire deux fois, ses lèvres survolèrent sa poitrine et se 
posèrent au sommet. Il suça avec passion et elle enfouit ses doigts dans sa 
chevelure, le plaisir si intense et concentré qu’elle en oubliait tout le reste. Et 
puis merde, c’était extraordinaire. Il changea de sein et ses doigts titillèrent le 
téton que sa bouche avait quitté. Isabel ne pouvait s’empêcher de se tortiller à 
son contact. 

Il plongea la langue dans son nombril, sourit lorsqu’elle se cambra contre sa 
bouche, le corps d’isabel mû comme par une volonté propre, par une recherche 
de sensation. 

— Tu veux que je te déshabille ? 

— Tu es toujours... (Elle fit un geste pour signifier qu’il était lui aussi 
encore à moitié habillé.) Ce n’est pas juste pour toi si je reste allongée comme 
ça. 



— On s’occupera de moi après. J’aime te regarder. Alors, tu veux que 
j’enlève ton jean ? 

Isabel acquiesça d’un hochement de tête en s’humectant les lèvres. Comme 
il ne faisait rien, elle s’empressa d’ajouter : 

— Je t’en prie, retire-le. 

Caleb défit la braguette et se mit à tirer sur le pantalon en même temps que 
la culotte. Avant même qu’elle ne puisse protester ou faire preuve d’une pudeur 
tout à fait déplacée, il l’avait complètement déshabillée et avait jeté ses 
vêtements sur le côté. Son réflexe immédiat fut de vouloir se couvrir, mais il fut 
plus rapide et s’agenouilla entre ses cuisses avant de lui écarter les jambes. Elle 
ferma les yeux mais sentit la chaleur de son regard, sans trop savoir si son cœur 
battait à tout rompre de gêne ou d’excitation. Puis elle le sentit écarter ses lèvres 
et elle laissa échapper un halètement, les yeux papillonnant tandis que les doigts 
de Caleb se posaient sur son clitoris. 11 n’avait pas joué à lui faire demander, il ne 
l’avait pas prévenue, il se mit juste à la caresser d’avant en arrière. Elle agrippa 
les draps, complètement submergée et tendue contre sa main. 

— Tu aimes quand je te touche comme ça ? Sa voix était calme, posée, alors 
même qu’Isabel avait l’impression d’être sur le point de s’effondrer et de le 
supplier. 

— Oui. Oh, mon Dieu, oui. 

Elle se replaqua contre le matelas, sa tête atterrissant dans la montagne 
d’oreillers. Elle ne pouvait pas rester allongée ainsi ; la pile d’oreillers la 
maintenait à moitié relevée, ce qui l’obligeait à le voir la caresser. Et cela ne la 
dérangeait pas le moins du monde. 

11 glissa un doigt dans son entrejambe et elle se contracta par réflexe tandis 
qu’il commençait à effectuer des va-et-vient. Son pouce massait lentement le 
sommet de son clitoris en même temps. Chaque mouvement la poussait un peu 
plus au bord du précipice. Elle enroula ses doigts dans les draps, désireuse de 
parler, ou gémir, ou faire n’importe quoi d’autre que de rester là, à haleter en 
silence, totalement interdite. Lorsqu’il ajouta un second doigt pour l’ouvrir un 
peu plus, tout son corps se mit à trembler. Elle en voulait plus, elle voulait le 
sentir en elle, elle voulait cette délicieuse douleur de se sentir envahie mais elle 
demeurait incapable de trouver les mots pour le réclamer. 

Prenant conscience qu’elle avait gardé les yeux fermés, elle les rouvrit et vit 
le regard de Caleb dirigé vers son visage avec une intensité qui la fit rougir. En 
retirant les deux doigts d’entre ses cuisses, il les porta à sa bouche et lécha le 
liquide scintillant. A cette vue, elle fut parcourue d’un frémissement divin. 

Cependant ce n’était rien en comparaison de la vision suivante, lorsqu’il se 
laissa glisser le long de ses jambes pour porter sa bouche juste au-dessus de son 



genou. Il remonta lentement à coups de baisers, suçotant l’intérieur de ses 
cuisses et, waouh, c’était phénoménal. Lorsqu’il atteignit le haut, la jonction 
entre la jambe et le corps, elle tremblait tellement qu’elle se sentait sur le point 
d’exploser en mille morceaux. Dans l’attente de sa bouche contre son clitoris, 
elle le sentit l’attirer fermement contre lui mais le contact ne vint pas. Il préféra 
réitérer son petit manège sur l’autre jambe. Il prenait son temps et se frayait un 
chemin le long de sa cuisse à fleur de peau. 

Il devait pertinemment savoir ce qu’il faisait. Il devait savoir qu’il lui 
donnait envie de hurler. Peut-être que c’était ce qu’il cherchait, peut-être qu’il 
voulait la faire imploser sans même la toucher. Lorsqu’il atteignit de nouveau le 
sommet de sa cuisse, il s’arrêta et elle put sentir son souffle contre sa peau. Il 
souffla de nouveau de l’air froid sur ses lèvres en fusion et elle se cambra, 
forçant pratiquement son corps dans sa bouche. 

— Dis-moi ce que tu veux. 

Elle pouvait entendre la question, sentir le souffle contre son entrejambe 
moite, les lèvres de Caleb presque à portée. 

Ce n’était plus le moment de se livrer à ce genre de petit jeu, mais il allait la 
forcer à lui demander. 

— S’il te plaît, parvint-elle à articuler. Oh, putain. 

— S’il te plaît quoi ? Dis-moi ce que tu veux. (Il souffla de nouveau et elle 
se tortilla, le souffle court. Ses hanches ne semblaient pas vouloir rester en 
place.) Regarde-moi, ordonna-t-il. 

Elle baissa les yeux, et la vue de son visage entre ses jambes suffisait 
presque à la faire jouir sur-le- champ. 

— Aah. 

Elle sentait sa propre bouche bouger mais les mots refusaient de sortir. En 
rassemblant ses esprits et en se forçant à respirer, elle prit une inspiration et finit 
par carrément le supplier : 

— Sérieux ! Aaah, Caleb. Suce mon clito. Lèche-moi la chatte. S’il te plaît. 
S’il te plaît ! 

Il poussa un grognement guttural de satisfaction. Elle l’avait pris par surprise 
et, manifestement, il appréciait qu’elle lui parle ainsi. Puis il fit exactement ce 
qu’elle lui avait demandé. 

Le premier contact de la bouche de Caleb contre ses lèvres lui fit décoller le 
bassin du lit. Il enveloppa ses bras autour de ses cuisses, la souleva légèrement et 
la maintint en place tandis qu’il enfouissait son visage entre ses jambes et se 
mettait à la lécher. Il commença par de lents mouvements tout le long de sa 
vulve avant de se concentrer sur le clitoris. Chaque passage de sa langue la 
faisait gémir, sa barbe venant frotter avec une rugosité exquise l’intérieur de ses 



cuisses. Elle enroula ses doigts dans les draps, sentant l’orgasme lentement 
monter en elle. Lorsqu’il introduisit sa langue en elle, pénétrant son ouverture en 
va-et-vient, elle porta les mains sur ses seins et se pinça les tétons, et l’action 
combinée la propulsa dans une autre dimension. 

11 devait la sentir approcher du moment fatidique car il retourna sur le clitoris 
et dévoua toute son attention au petit bouton, l’aspirant entre ses lèvres et 
l’effleurant même du bout des dents. Son système nerveux était en feu et, avant 
qu’elle n’ait le temps de dire quoi que ce soit, l’orgasme la traversa comme une 
onde de choc. Elle pantela, muette et à bout de souffle à travers les décharges de 
plaisir, et il garda sa bouche plaquée contre elle tout le long de l’orgasme, la 
tenant en place durant ses spasmes. 

Lorsque enfin elle s’effondra, elle se sentit totalement lessivée. Caleb 
patientait, toujours entre ses jambes. Peut-être se demandait-il ce qu’elle allait 
faire, ou peut-être F attendait-il. Elle tendit la main vers sa tête et l’attira contre 
elle pour l’embrasser et goûter à son propre jus sur ses lèvres. Tout en continuant 
son baiser, elle tâtonna jusqu’à son jean. Il lui semblait impardonnable qu’il soit 
encore habillé après tout cela. 

— Je veux que tu te déshabilles. 

Elle avait pratiquement sifflé l’injonction entre ses dents, chaque mot 
ponctué d’un baiser, sa timidité envolée dans le sillage de son orgasme. Lèvres 
collées aux siennes, il sourit et s’exécuta en parvenant à déboutonner et faire 
glisser son jean ainsi que son boxer le long de ses jambes, jusqu’à se retrouver 
nu lui aussi. Isabel eut le temps de remarquer le tatouage sur sa cuisse, un motif 
d’arbre qui débutait sur son genou et s’arrêtait à la hanche. Elle prit un moment 
pour l’étudier, puis se tourna vers d’autres zones autrement plus intéressantes. 

Isabel se redressa, prit Caleb par les épaules et le fit pivoter sur le dos, sous 
elle. Il se laissa faire et releva les yeux vers elle tandis qu’elle se mettait à 
califourchon sur lui. Son sexe était dur, épais et appuyait contre son ventre, se 
soulevant à chaque battement de cœur. Elle l’enveloppa de ses doigts et serra. 

Caleb sourit, les yeux à demi fermés. Lorsqu’elle pressa son pouce à la 
surface de son gland, il laissa échapper un souffle rauque. Il était déjà au garde- 
à-vous mais elle le voulait plus fébrile encore. Tout en maintenant la pression, 
elle enserra son sexe dans ses doigts et savoura son grognement de plaisir. Cela 
faisait longtemps qu’elle n’avait pas fait ça mais cela ne s’oubliait pas et, bien 
vite, elle se mit à le caresser langoureusement de haut en bas. Lorsqu’elle prit ses 
testicules dans le creux de la main, il jeta sa tête sur le côté et se mordit la lèvre 
en un geste sublime. C’était tellement satisfaisant d’avoir le contrôle, de le 
rendre aussi démuni et extatique qu’elle l’avait été... 

— Bon sang, Isabel... 



On aurait dit qu’il allait jurer, ce qui provoqua en elle un petit sursaut de 
plaisir. 

— Tu aimes ça ? 

11 acquiesça. Elle voyait bien qu’il se rapprochait de plus en plus du point de 
non-retour, mais hors de question qu’il aille trop loin. Elle comptait bien finir en 
beauté avec cette formidable queue en elle. 

— Tu as une capote ? 

Caleb ouvrit les yeux, hocha de nouveau la tête et fit un geste en direction de 
la table de nuit. Isabel cessa ses caresses pour ouvrir le tiroir et sortit un chapelet 
de préservatifs. Elle en détacha un et ne put s’empêcher de sourire. 

— Mais quel genre de mecs apporte des capotes à un salon de jeux vidéo ? 

Libéré de son emprise, Caleb semblait avoir retrouvé l’usage de la parole. 

— Le genre de mec qui comptait se trouver dans cette situation précise, en 
vérité, répondit-il en souriant. 

Elle lui renvoya son sourire et sortit le préservatif de son emballage. Ses 
mains tremblaient, plus d’excitation que d’angoisse désormais, et il le lui prit des 
mains. 

— Laisse-moi faire. 

D’un geste ferme et assuré, il enfila le préservatif d’un coup. Le voir tenir sa 
queue entre ses mains était plus sexy qu’elle ne l’aurait imaginé. Elle voulait en 
voir plus, elle voulait le voir se caresser, et un frisson obscène s’empara d’elle. 
Mais ce n’était pas le moment. Elle voulait le sentir en elle. Sans autre 
préambule, elle se colla contre lui en s’alignant sur son sexe pour laisser 
seulement le gland se presser contre elle. Elle voulait savourer sa réaction. Les 
mains de Caleb se posèrent par réflexe sur ses hanches, ses yeux trouvèrent les 
siens et son visage affichait une vulnérabilité et une excitation à son paroxysme. 
111’ attira fermement vers lui mais elle résista, un sourire aux lèvres. 

— Dis-moi de quoi tu as envie. 

Caleb écarquilla légèrement les yeux, d’un air presque désespéré. 

— Allez, Isabel. Fini de jouer. 

— Alors dis-moi de quoi tu as envie. 

Elle se pencha pour l’embrasser, ses lèvres s’attardant sur les siennes, et se 
délecta de son gémissement étouffé tandis qu’elle se frottait contre sa verge. 11 
enfouit une main dans ses longs cheveux et l’embrassa avec passion en relevant 
ses hanches vers elle. Elle garda son bassin légèrement à distance pour 
l’aguicher, l’empêchant ainsi de la pénétrer plus que d’un centimètre. 

Caleb rompit leur baiser en grognant. 

— Eh merde. Je veux te prendre. Je veux sentir ma bite entrer en toi et 
ensuite je veux te baiser, te baiser et encore te baiser jusqu’à ce qu’on jouisse 



tous les deux. Ça te va comme ça ? 

L’entendre parler ainsi enflammait Isabel autant que Caleb à sa place 
quelques minutes plus tôt. Elle ne comptait pas résister plus longtemps non plus 
et hocha la tête. 

— Oh, oui. Ça me va tout à fait. 

Et elle se laissa descendre sur toute la raideur de son sexe. 

Bien qu’elle eût déjà joui et qu’elle fût plus mouillée que jamais, elle ne 
s’attendait pas à pareille sensation. Son sexe était plus long qu’elle ne l’avait 
anticipé, et légèrement plus épais. Lorsqu’il arriva au fond, ses testicules pressés 
tout contre ses fesses, elle laissa échapper un petit cri étouffé, pétrifiée par 
l’intensité. 

— Oh, bordel. (Caleb roula les yeux, ses mains maintenant Isabel fermement 
en place.) Tu es si étroite... Comment ça se fait que tu sois aussi serrée ? 

— Je te l’ai dit, ça fait un bail. 

La tension dans sa voix devait être perceptible. 

— Ça va ? 

— Ouais... donne-moi juste une minute. 

La sensation de brûlure s’atténuait et laissait place aux pulsations de plaisir 
qu’elle adorait. Avec un léger mouvement de bassin, elle le sentit bouger en elle, 
ce qui lui fit fermer les yeux. Elle releva les hanches et les abaissa de nouveau, 
chaque centimètre de son sexe coulissant contre sa chair à fleur de peau, en 
savourant comment il écartait ses lèvres. 

— Aah, c’est agréable... 

— Agréable ? 

Isabel ouvrit les yeux et le regarda en face. Le visage de Caleb était tendu. 

— C’est agréable ? répéta-t-il. 

— Ouais, agréable. (Elle bougea de nouveau, s’élevant et s’abaissant sur 
lui.) Tu dirais quoi, toi ? 

— Que c’est carrément fantastique. 

Même s’il gardait ses mains sur ses hanches, il ne la forçait pas à accélérer le 
mouvement ni à changer d’angle. Il se contentait de la tenir tandis qu’elle le 
chevauchait. En temps normal, elle aurait trouvé la position gênante : son 
partenaire n’avait rien d’autre à voir que son corps, avec tous ses défauts et ses 
imperfections. Mais avec Caleb, elle profitait d’un formidable anonymat 
libérateur. Elle ne le connaissait pas vraiment, elle ne le reverrait plus après ce 
week-end et elle pouvait essayer toutes les choses qu’elle avait toujours voulu 
expérimenter sans jamais oser. 

Elle voulait jouir de nouveau. En se stabilisant d’une main derrière elle, elle 
se pencha un peu en arrière et se mit à caresser son clitoris de l’autre main. 



— Oh, oui, c’est tellement excitant... murmura-t-il, le souffle coupé. 

Isabel ouvrit de nouveau les yeux pour le regarder. 11 la dévorait, la langue 

collée contre sa lèvre supérieure. Elle se sentit rougir. Comment son corps 
pouvait-il réagir aussi étrangement, comment pouvait-elle rougir sous son 
regard alors qu’elle tenait son sexe entre ses cuisses ? Puis il se releva pour la 
première fois et elle poussa un gémissement sonore. 

Ils trouvèrent leur rythme, lui s’enfonçant en elle chaque fois qu’elle 
redescendait et, avec le nouvel angle qu’avait pris son bassin, chaque poussée 
venait stimuler son point G avec une précision diabolique. Elle massa son 
clitoris de plus en plus fort et se concentra sur ses sensations internes. Caleb fit 
glisser ses mains de ses hanches à ses seins et tira gentiment sur ses tétons, 
faisant ainsi fuser à chaque fois de petites décharges de plaisir à travers le corps 
d’Isabel. 

— Je vais jouir. (Ses mains retombèrent sur ses hanches et sa voix se fît plus 
heurtée.) Sérieux, je ne peux pas... 

Désireuse de lui faire abandonner tout contrôle, Isabel l’enserra aussi fort 
qu’elle le pouvait. 11 explosa en une série de coups de reins frénétiques tout en 
laissant échapper des gémissements sourds. Le dernier mouvement de bassin fut 
suffisant pour la faire culminer, et son second orgasme arriva aussi subitement 
que le premier. Son vagin se contracta sur lui comme un étau et ils jouirent à 
l’unisson. 

Isabel s’effondra sur le torse de Caleb, la respiration lourde et les jambes 
tremblantes sous le coup de l’effort. Elle nicha sa tête dans le creux de son cou, 
leurs corps se soulevant sous la respiration de Caleb. 11 fit courir ses doigts le 
long de son dos. Après un moment, l’inconfort de la position eut raison d’elle et 
elle roula sur le côté pour le libérer. 

Tandis qu’il se levait pour retirer le préservatif, elle resta sur le dos et reprit 
son souffle. Elle s’attendait à tout moment à être rattrapée par les regrets d’avoir 
commis quelque chose d’impulsif et de précipité. D’ici peu, elle serait dévorée 
par l’angoisse, la confusion, la gêne et la honte. N’est-ce pas ? D’ici peu. 

Mais elle ne ressentit rien de tout cela. Peut-être qu’elle en avait fait toute 
une montagne pour rien, après tout. Elle n’éprouvait même pas le besoin 
pressant habituel de se rhabiller à toute vitesse. Elle ignorait pourquoi, mais 
rester allongée nue était plutôt agréable - et même relaxant. Lorsque Caleb fut 
de retour dans la chambre, elle se prélassait encore sur son lit, calée 
confortablement contre la pile d’oreillers, les draps en boule sur le sol. 

Quand elle le vit passer une main dans ses cheveux, dans toute sa gloire nue 
et tatouée, elle ne put s’empêcher de le mater. 11 la rejoignit et vint s’asseoir à 
côté d’elle, le sourire aux lèvres. Elle sourit à son tour. 



Le silence devint bien vite gênant. Isabel se redressa sur ses coudes. 

— Bon... J’imagine que je ferais mieux d’y aller maintenant. 

— Tu n’es pas obligée. (Caleb s’étendit à côté d’elle, toujours nu.) Je ne vais 
pas te mettre à la porte ou je ne sais quoi. 11 est tard et tu es la bienvenue pour 
cette nuit. Tu as déjà défait le lit, donc tu peux bien m’aider à le remettre en état, 
la taquina-t-il. 

L’offre était tentante. Elle pourrait rester dans ses bras, à se câliner comme 
un vrai couple, puis au beau milieu de la nuit, elle le réveillerait par des baisers 
et ils entameraient une nouvelle partie, à baiser comme des bêtes jusqu’à 
l’aube... 

Arf. Elle allait tout de suite mettre un frein à cette idée. 

— J’aimerais beaucoup. Je ne dis pas ça juste pour te faire plaisir, mais je 
dois me lever tôt demain. Je suis censée assurer la permanence de la matinée sur 
le stand, ce qui veut dire se lever à, genre, 7 heures. (Elle jeta un œil et fut 
surprise de voir qu’il était minuit passé.) Merde, il est déjà tard. Je n’ai pas vu le 
temps passer. 

Ses vêtements étaient éparpillés au sol, certains pris dans l’amas de draps, 
d’autres bien loin de la pile qu’ils avaient constituée durant la folie de leurs 
préliminaires. 

— J’ai vraiment mis ton lit dans un état pas possible, hein ? 

— Ça en valait la peine, la rassura-t-il avec un sourire. 

Caleb enfila son boxer et son jean en même temps qu’elle s’habillait et prit 
un tee-shirt de la valise ouverte dans un coin. 

— Je te raccompagne. 

— Ne t’embête pas, c’est juste à deux rues d’ici. 

Elle avait fini de s’habiller et sautillait à cloche-pied pour chausser ses 
ballerines. Au regard que lui décocha Caleb, elle eut l’impression d’avoir sorti 
une énormité. 

— En plein Boston et au beau milieu de la nuit ? Hors de question. (11 
l’observa de nouveau et remarqua ses habits pour la première fois.) Merde et tu 
n’as même pas de blouson ? Tu vas geler, il fait un froid polaire dehors. Je suis 
du coin, tu peux me croire. (11 extirpa un pull à capuche de sa valise et le lui jeta 
entre les mains.) Tiens, enfile ça. 

Alors qu’elle ouvrait la bouche pour protester, il leva les mains : 

— Je suis sérieux. Je viendrai le récupérer demain. Quel est ton numéro de 
stand ? 

Elle devait ressembler à un lapin pris dans les phares d’une voiture à cet 
instant car à peine avait-il posé sa question que tous deux s’arrêtèrent de bouger. 



> 

— A moins que tu ne veuilles pas me revoir ? demanda Caleb en détournant 
les yeux et en se grattant la nuque. 

— Oh non, ce n’est pas ça. (Elle s’efforça d’expliquer son blocage soudain.) 
Je suis surprise, c’est tout. Je n’ai pas tellement l’habitude de ce genre de 
situations. Je ne pensais pas que tu voudrais me revoir. 

On aurait cru qu’elle avait 16 ans. Elle frotta ses orteils sur le dessus de son 
autre pied, l’air incertain. 

— Mais... Oui, passe me voir. Je suis au stand 402. 

— Ah, d’accord. 

Il sourit et parut beaucoup plus détendu. 

— Je gère la permanence jusqu’à 13 heures. (Elle repensa à son emploi du 
temps du lendemain.) Et au fait, je te verrai au tournoi, non ? 

— Très juste. A 20 heures. (Il haussa un sourcil.) J’avais oublié que je devais 
aussi te botter le cul à StarCraft. 

— Tu peux toujours essayer. 

Leurs plaisanteries la mettaient déjà à l’aise. Comment pouvait-elle 
apprécier à ce point la compagnie d’un type avec lequel elle avait passé 
seulement quelques heures ? Elle enfila le pull par-dessus sa tête et la douce 
chaleur du tissu lui fit l’effet d’une embrassade. Une embrassade qui avait 
l’odeur de Caleb. 

Elle ne pouvait cependant pas trop s’attacher. Ce n’était qu’un week-end. 
Après cela, elle ne le reverrait plus. Cette pensée lui asséna un étrange coup au 
moral, qu’elle balaya bien vite. Peut-être était-ce une conséquence du coup d’un 
soir. Tout ceci n’avait rien de sérieux, quand bien même il sentait divinement 
bon et lui avait offert sa meilleure baise depuis une éternité. 

Le chemin du retour depuis l’hôtel d’Isabel laissa à Caleb le temps de 
réfléchir. Durant la première moitié, il ne put penser qu’au fait qu’il se gelait le 
cul. Durant la seconde, il s’efforça de mettre de l’ordre dans ses émotions. 
Généralement, après avoir couché avec une femme, il estimait que les choses 
étaient terminées entre eux. Il y avait rarement de pression pour aller plus loin, ni 
de malentendu sur la nature de leur relation. Avec Isabel, il était clair qu’ils 
s’étaient séduits simplement pour faire l’amour, mais sa demande de la revoir le 
lendemain lui avait échappé à sa grande surprise, ainsi qu’à la sienne. Tandis 
qu’il empruntait la passerelle à proximité du centre des congrès, il s’arrêta pour 
regarder l’autoroute en contrebas, les voitures défilant sans interruption alors 
qu’il était minuit passé. Boston n’était pas aussi frénétique que d’autres grandes 
villes ; les commerces fermaient à des horaires raisonnables, surtout un jeudi 
soir, mais l’autoroute ne connaissait pas de répit. Chaque conducteur avait sa 



propre histoire, une destination bien à lui. La plupart rentrait probablement chez 
eux, mais certains étaient peut-être en route pour un service de nuit, quand 
d’autres se dirigeaient carrément vers de tout nouveaux horizons. Caleb se 
trouvait à un croisement, entre deux étapes de sa vie. Ce n’était pas le moment 
de démarrer une relation avec quelqu’un. Cette histoire avec Isabel n’était pas 
censée être autre chose qu’une aventure éphémère. Peut-être se reverraient-ils ce 
week-end, mais uniquement parce qu’il était plus agréable d’avoir de la 
compagnie lorsque l’on voulait faire une pause loin de la convention. 

11 remonta la fermeture Éclair de son blouson jusqu’au cou et fourra les 
mains dans ses poches avant de finir le bout de chemin qui le séparait du 
Marriott. Sa respiration embuait l’air devant lui, chaque pas le projetait dans un 
nuage qui troublait l’éclairage ambré des réverbères. L’entrée dans le hall d’hôtel 
baigné de lumière vive fut comme un réveil brutal après un doux rêve. Isabel 
aussi lui paraissait être sortie de son imagination, comme un fantasme s’effaçant 
dans la pénombre de la nuit. 

Mais, de retour dans sa chambre, son souvenir lui revint avec force. Après 
avoir remis un semblant d’ordre sur le lit, il se rendit compte que les draps 
avaient pris son odeur - une senteur naturelle, pas parfumée - et qu’il allait 
devoir se coucher avec une sacrée érection. Merde. Il n’avait pas prévu quoi que 
ce soit de précis avec elle, mais il était impatient de la revoir, peu importe le 
programme. 

Et cela signifiait qu’il devait savoir chez qui elle travaillait. 

Le wi-fi du Marriott était assez rapide pour lui fournir la mauvaise nouvelle 
en moins d’une minute. Isabel Suarez travaillait chez PI Games depuis quatre 
ans. Après avoir été level editor 1 pendant deux ans, elle avait été promue au rang 
de level designer 2 pour leurs deux derniers puzzle games, Bump et Squish. Caleb 
contempla son portrait sur le site de PI Games. Elle affichait un air résolu mais 
détaché, une véritable professionnelle à la tête froide, à des années-lumière de la 
femme passionnée avec qui il avait couché une heure plus tôt. Il avait le 
sentiment qu’elle lui avait dévoilé une facette de sa personnalité qu’elle n’aurait 
jamais osé montrer si elle avait su qu’ils pouvaient devenir collègues. 

Plus par habitude que par véritable espoir, il ouvrit un nouvel onglet et 
vérifia son compte Gmail. Quelques bons de réduction, une newsletter et rien 
d’autre. Pas de nouvelles de PI Games. 

Il sentait une curieuse absence d’émotions face à sa boîte e-mail vide. Il 
aurait cru être fixé depuis le temps. Bien sûr, la date limite était demain, mais 
il valait mieux continuer à ne pas se faire d’idées. Il n’avait pas le poste. Il 
n’avait jamais eu le poste. Il n’aurait jamais le poste. En toute franchise, cette 
soirée avec Isabel n’était qu’une plaisanterie, une étrange coïncidence, et 


probablement le seul point commun qu’il aurait eu avec PI. Il y avait 
probablement une blague salace à faire, mais il n’avait pas le cœur à ça. 

Il n’était pas du genre à parier, mais il n’aurait pas misé gros sur sa cote. 


1. Personne qui participe à la conception des niveaux d’un jeu vidéo. (N.d.T.) 

2. Personne chargée de concevoir les niveaux d’un jeu vidéo, qui crée le parcours du joueur, définit la difficulté de chaque 
niveau, y intègre les décors, les personnages et les objets, puis les péripéties. (N.d.T.) 
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Le jour d’ouverture de la DiceCon était bien différent de la journée 
d’installation la veille, songea Isabel tandis qu’elle empruntait la passerelle 
menant au palais des congrès. L’édifice était imposant, gigantesque, et d’une 
surface équivalente à dix-huit terrains de football (elle n’avait plus la 
comparaison exacte en tête). Les grands écrans LED sur le devant affichaient le 
logo de la convention, et la place devant l’entrée commençait à se peupler de 
revendeurs à la sauvette et d’une longue file de visiteurs bouillant d’impatience 
de déferler dans le hall. 

Le froid mordant coupait le souffle d’Isabel, même emmitouflée dans le pull 
de Caleb, et elle se hâta d’entrer dans le bâtiment. Elle évita la queue en 
montrant son badge exposant à un agent de sécurité qui lui fit signe d’entrer. Elle 
avait une demi-heure avant que les portes ne s’ouvrent au public. 

Même après avoir vu le hall d’exposition la veille, elle se retrouva prise de 
vertiges face à l’ampleur de l’endroit. Bien sûr, d’autres événements majeurs 
comme la Comic-Con de San Diego devaient facilement éclipser celle-ci, mais 
elle n’y avait jamais assisté et la DiceCon était le plus gros salon qu’elle ait 
jamais fait. En regardant à travers les grandes parois vitrées du hall d’entrée, elle 
se sentit minuscule comparée à l’immensité du parterre d’exposants qui s’étalait 
en contrebas. Ce sentiment ne fit que s’exacerber à mesure qu’elle empruntait 
portes et escalators pour atteindre sa destination. Depuis la veille, tous les stands 
avaient été montés et le lieu paraissait fin prêt. 

Players Incorporated, ou PI Games pour la plupart des gens, ne pesait pas 
lourd face aux mastodontes comme Blizzard ou Square Enix, mais les salons 
comme la DiceCon lui offraient la visibilité nécessaire pour continuer à vivre. Le 
stand du studio était bien plus petit que d’autres mais il bénéficiait d’un bon 
emplacement, non loin de Final Fantasy, qui assurerait sans nul doute la venue 
de bon nombre de gameurs en quête de gadgets promotionnels. Il se trouvait 
également en vue du Livestream, une reproduction de salon installée sur une 



énorme plate-forme au beau milieu de la convention. Lorsque Isabel se 
retrouverait de permanence sur le stand, elle pourrait au moins assister aux 
diffusions. 

A peine eut-elle le temps de démarrer Squish sur les iPads de démonstration 
et de ranger le stand du désordre résiduel de la veille que les portes s’ouvraient. 
Elle leva les yeux à temps pour entrevoir les hordes se frayer un chemin 
jusqu’aux escalators. A cette distance, elle ne distinguait qu’une double colonne 
de têtes anonymes descendre vers le parterre de stands. Elle regarda l’heure. Elle 
espérait que Dan ne serait pas en retard et qu’il n’avait pas passé la nuit à faire la 
fête, comme c’était son habitude selon Matthew. 

Elle se rendit soudain compte qu’elle portait toujours le pull de Caleb, 
qu’elle retira rapidement pour dévoiler son polo rouge PI Games. En passant le 
sweat-shirt par-dessus la tête, elle s’arrêta un instant pour sentir l’odeur de 
Caleb. Cette nuit, il était possible qu’elle l’ait gardé au lit pour s’endormir. Le 
lendemain matin, elle s’était sentie ridicule et quelque peu honteuse. C’était le 
genre de choses qu’elle n’avouerait jamais, pourtant hier soir, cela lui avait paru 
tout naturel. Le pull était chaud et doux, et il sentait bon. Elle le jeta sur le 
dossier d’une des chaises derrière elle et se retourna pour se trouver face à Dan 
rejoignant le stand d’un pas précipité. 

— Désolé, je suis en retard. (Il précédait la foule de quelques pas 
seulement.) J’ai fait la queue pour le contrôle de sécurité pendant dix minutes 
avant de percuter qu’il y avait une entrée réservée aux exposants. 

Isabel avait du mal à gober l’excuse. 

— Ce n’est pourtant pas ta première fois ici, si ? 

— Non, mais je n’avais jamais fait l’ouverture. 

Il ouvrit la fermeture Éclair de son sweat-shirt et s’en débarrassa derrière le 
rideau noir à l’arrière du stand qui abritait leurs cartons d’emballage. Tout 
comme elle, il portait son polo PI Games et paraissait plus professionnel qu’à 
l’accoutumée. Il avait même un pantalon beige en toile au lieu de son 
sempiternel jean. Il chassa une de ses mèches rousses de devant ses yeux et 
inspecta le stand d’un rapide coup d’œil. 

— Ta soirée s’est bien passée ? 

Elle lui décocha un regard et, bien évidemment, ses lèvres tremblèrent dans 
une tentative de réprimer un sourire. Au diable la confidentialité. Après tout, 
Dan n’était pas Lloyd. Il valait mieux se jeter à l’eau tout de suite et en finir. 

— J’imagine que Matthew fa dit pourquoi j’avais quitté la fête si tôt ? 

Dan hocha la tête. 

— Il a bien été obligé. J’étais à ta recherche après avoir rencontré le game 
designer de Wingdings. Je savais que tu voulais lui parler mais je ne te trouvais 



pas. C’est là que Matthew m’a dit que tu étais partie. (Dan déboucha sa bouteille 
d’eau et but une gorgée avant de hausser les épaules.) D’après les scores tenus 
par Matthew, vous êtes au coude-à-coude avec Lloyd. 

Isabel n’eut pas le temps de demander des détails - à son grand 
soulagement - sur les progrès de Lloyd car le public arrivait déjà depuis le stand 
adjacent, et elle bascula en mode « convention ». Les heures suivantes défilèrent 
rapidement ; même si le vendredi n’était pas la plus grosse journée, la foule ne 
désemplissait pas, et Isabel et Dan s’appliquèrent à présenter Squish à quiconque 
s’arrêtait pour jouer. Chaque réaction positive et inscription à leur newsletter 
étaient autant d’encouragements pour Isabel, en tant que level designer de Squish 
et de son prédécesseur, Bump. 

— On dirait que tu es bien occupée aujourd’hui, lui lança une voix familière. 

Elle leva les yeux du sachet de badges qu’elle était en train d’ouvrir et 

découvrit Caleb dans cet effroyable tee-shirt jaune fluo. Elle sentit son estomac 
faire un bond tandis que les souvenirs de la nuit précédente la submergeaient. 

Il valait mieux rester professionnelle. Elle jeta un coup d’œil à Dan, qui 
faisait une démonstration du jeu sur un des iPads à un jeune homme. 

— Salut ! Ouais, on s’en sort bien. Plein d’inscrits et on a vendu quelques 
tee-shirts. 

Elle indiqua l’étagère qu’il l’avait aidée à assembler la veille. Cela lui 
paraissait être il y a une éternité. Tant de choses s’étaient passées depuis qu’il 
l’avait sortie de son cauchemar Ikea... 

— Je vois que tu es revenu à tes premières amours fluorescentes. 

— J’ai une vie de rêve. (Il baissa la tête pour apprécier son uniforme puis 
regarda la bannière du stand.) PI Games. J’ai entendu parler de vous. 

— Ah oui ? (Isabel détecta quelque chose de perturbant dans le ton de 
Caleb.) Et ça n’a pas l’air de te plaire. Tu détestes nos jeux, c’est ça ? 

— Comment ? Non ! Je les adore. J’ai joué à la plupart. 

— Vraiment ? (C’était étonnant, surtout pour une entreprise de taille plutôt 
modeste.) Je ne pensais pas qu’on était si connus. 

— J’aime les puzzle games. 

Caleb prit un badge dans la panière et le fit tourner entre ses doigts. Il était à 
l’effigie de Eavatar du joueur de Squish et Bump, un intrépide héros aux mains et 
aux pieds disproportionnés, en prise avec l’un des monstres du jeu. 

— Vous ne faites pas de simples jeux de tir ou des dungeons crawlers. Il y a 
toujours des énigmes à résoudre et j’adore ça. 

Il attacha le badge à son cordon. 

— Alors, qu’est-ce que tu vas faire de ta journée ? 



Voilà, une simple discussion polie, un peu vague. Elle faisait ce qu’il fallait, 
non ? Ce n’était pas comme si elle lui demandait de se revoir. 

— Je dois assurer mon poste jusqu’à midi, et ensuite je vais me débarrasser 
de cette horreur fluo et faire le tour des gros stands avant la foule du samedi. 
Après ça, peut-être une petite sieste avant le dîner, puis le tournoi ce soir. Je n’ai 
pas beaucoup dormi hier soir. (Ses yeux pétillèrent sous l’effet de sa propre 
blague, ce qui poussa Isabel à lever les yeux au ciel tandis que ses joues 
rosissaient.) Et toi ? 

— Je tiens le stand jusqu’à 13 heures puis il y a une conférence à laquelle 
j’aimerais assister cet après-midi. Mais je vais surtout faire la tournée des poids 
lourds, comme toi. 

Il y avait de grandes chances pour qu’ils se recroisent. Elle ne savait guère 
quoi en penser. D’un côté elle appréciait de le voir, de l’autre, cela serait 
probablement bizarre. 

Dan choisit ce moment pour se glisser à côté d’elle, un sourire malicieux aux 
lèvres. 

— Et bonjour ! Isabel, qui est ce charmant monsieur ? (Isabel le dévisagea 
mais il ignora les foudres de son regard. Sans attendre sa réponse, il tendit la 
main :) Moi, c’est Dan. Je bosse avec Isabel. 

Caleb lui serra la main. 

— Ravi de faire ta connaissance, Dan. Caleb. J’ai rencontré Isabel à la soirée 
d’hier. 

— Oh, super. C’est toujours bien de rencontrer de nouvelles personnes en 
soirée. 

Il souriait de façon si stupide et parlait d’un ton tellement faussé qu’Isabel 
lui tapa gentiment sur l’arrière du crâne. 

— Ignore-le, Caleb. Dan est un trou du cul. 

Caleb changea de sujet. 

— Qu’est-ce que tu fais chez PI Games, Dan ? 

— Je suis level editor. (Dan montra son iPad qui affichait l’écran-titre de 
Squish.) Notre dernier jeu s’appelle Squish. Il est sorti le mois dernier. 

— J’y ai déjà joué, en fait, répondit Caleb en hochant la tête. C’est un bon 
jeu. Je disais justement à Isabel à quel point je l’avais apprécié. Mais je dois y 
aller. Isabel, on se voit au tournoi ce soir. (Il se tourna pour lui faire face et 
habilement mettre fin à la conversation avec Dan.) Tu veux prendre des paris sur 
le résultat ? 

Isabel fit non de la tête en souriant. 

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. 

— Très bien. À ce soir. 



Caleb s’éloigna, laissant ainsi amplement à Isabel le temps d’admirer son cul 
musclé à travers son pantalon. Très sympa. Une fois disparu, elle se rendit 
compte qu’elle avait oublié de lui rendre son pull. 11 faudrait qu’elle se 
souvienne de lui rapporter au tournoi. 

Dan laissa échapper un long sifflement dans son dos. 

— Isabel, je dois avouer que je ne pensais pas que tu en étais capable. 

Isabel fît volte-face, agacée par son air narquois et son rire. 

— De quoi ? 

— Je n’imaginais pas que tu relèverais vraiment le défi. (Il haussa les 
épaules.) Je ne te juge pas, hein. Tu m’as juste surpris. 

Elle n’avait pas prévu que son moment passé avec Caleb deviendrait de 
notoriété publique et, lorsqu’elle songea à l’impact que cela pouvait avoir sur sa 
carrière, elle sentit un vague malaise la traverser. Mais peut-être exagérait-elle. 
PI Games n’était pas Pixel Dream. Ses collègues étaient bienveillants envers 
elle. Peut-être était-il temps de leur faire un peu plus confiance. 

— Tu ne dois pas me connaître aussi bien que tu le crois, alors, rétorqua-t- 
elle, puis elle saisit un iPad sur l’une des tables et s’avança en quête de potentiels 
joueurs. 

Isabel essaya de rester loin du stand de PI une fois sa permanence terminée, 
essentiellement pour se couper un peu du travail et pour esquiver les questions 
que Matthew aurait pu lui poser sur la soirée d’hier. Elle assista à une conférence 
très amusante sur les jeux de société qui la laissa avec une énorme liste de jeux à 
dégoter sur eBay. Sa curiosité finit par avoir raison d’elle et elle retourna à son 
stand dans l’après-midi. La convention battait son plein, le public étant encore 
plus nombreux que dans la matinée. Lorsqu’elle retrouva le stand, Matthew était 
en train de vendre un tee-shirt à un jeune garçon tandis que Lloyd expliquait 
Squish à une femme aux cheveux roux manifestement intriguée. Isabel n’avait 
jamais pris conscience jusqu’à présent que Lloyd savait jouer. 

Le garçon s’en alla avec son nouveau tee-shirt, laissant Matthew libre. 

— C’était sympa ton déjeuner ? Dan m’a dit que tu avais eu un visiteur ce 
matin. 

Matthew fit jouer ses sourcils de façon exagérée. 

— Il me semble que le but de ce genre de salons est de se faire des amis, 
non ? (Isabel s’efforça de parler sur un ton détaché.) Et toi ? Tu as rencontré des 
gens ? 

Il haussa partiellement les épaules. 

— J’ai été invité par un beau mec à aller en boîte ce soir. Peut-être qu’on se 
« fera amis » comme toi et ton mignon hier soir. 



— Ce n’est pas mon mignon. (Isabel jeta un regard sur le stand.) Comment 
vont les ventes ? 

— Pas trop mal, répondit une voix juste au-dessus de son épaule, ce qui la fît 
sursauter. 

Lloyd avait contourné les tables pour se poster juste derrière elle. Isabel se 
retourna et fit un pas en arrière pour se donner un peu d’espace. Lloyd consulta 
une liste de noms sur une feuille de papier. 

— On a environ une centaine d’adresses e-mail à enregistrer et on a vendu 
une dizaine d’exemplaires de Squish. On dirait bien que ton petit jeu plaît à pas 
mal de monde. 

— Ravie de l’entendre. 

Isabel fît de son mieux pour ignorer la façon condescendante avec laquelle il 
avait parlé de son « petit jeu ». Il n’en avait probablement pas conscience lui- 
même. 

— J’ai vu ton score ce matin. J’ai l’impression que tu fais des heures sup 
pour remporter le challenge. (Il s’adossa contre la paroi qui les séparait du stand 
voisin et croisa les bras avec un rictus narquois.) J’étais même étonné que tu sois 
debout ce matin pour l’ouverture après avoir si peu dormi. 

Isabel sentit son estomac se nouer nerveusement. Comment répondre ? Se 
contenter d’en rire ? Nier en bloc ? Non, elle n’en avait pas envie. Elle faisait 
des efforts pour être davantage à l’aise avec elle-même. Elle lui décocha un large 
sourire insolent. 

— Tu n’as pas besoin des détails, Lloyd, mais quand je joue, c’est pour 
gagner. Comment s’est passée ta nuit ? Il paraît que tu as pas mal donné de ta 
personne. Tu dois sacrément tenir à ton ticket en première classe... 

Matthew rit mais Lloyd se contenta de pencher un peu la tête et de hausser 
les épaules. 

— D’accord, d’accord. Tu veux la jouer comme ça. Un coup d’un soir, ça 
reste facile. Mais il y a encore un paquet d’objectifs sur la liste, et je dois 
t’avouer que je ne te crois pas à la hauteur. (Il sortit le papier de sa poche arrière 
et le scruta. Il avait rayé certaines lignes.) Selon le décompte de Matthew, je suis 
juste derrière toi. Tu as fait un bon démarrage, mais maintenant tu peux dire au 
revoir à ton avance. (Il posa une main sur son épaule, comme pour la consoler.) 
Ne t’en veux pas trop pour autant. On est déjà tous très fiers que tu sois allée 
aussi loin. 

Isabel fit un geste pour se débarrasser de sa main et leva les yeux au ciel. 
Lloyd leva les deux mains, en tenant toujours la feuille avec les défis rayés. 

— Tout doux, championne. Je voulais juste te témoigner un peu de soutien. 



— Fiche-lui la paix, Lloyd. (Matthew éloigna Isabel en la prenant gentiment 
par le coude, manifestement conscient de la colère qui émanait d’elle.) C’est toi 
le responsable marketing, alors va marketer un peu le groupe qui arrive. 

Le groupe en question était par chance composé de cosplayeuses en petite 
tenue et Lloyd ne se fit pas prier pour les rejoindre, sourire aux lèvres et iPad à la 
main. 

— Tu sais que c’est juste pour s’amuser, hein ? (Matthew plissa le front en 
plantant son regard dans celui de sa collègue.) Ce challenge, ce n’est pas 
important. Le vol retour ne dure même pas trois heures. 

— Ce n’est pas ça. (Elle lutta pour mettre en ordre ses pensées et les 
exprimer.) 11 me fait chier. 

Matthew laissa échapper un rire en regardant par-dessus son épaule pour voir 
Lloyd jouer le beau parleur auprès des cosplayeuses. 

— Bah, il est inoffensif. Ne le laisse pas t’atteindre. 

Isabel essaya de voir Lloyd avec les mêmes yeux que Matthew : comme un 
copain un peu lourd qui pouvait dire des conneries sans pour autant penser mal. 
Sans succès. 

— Je vais aller tester des jeux indés. (Elle fît un geste derrière elle pour 
pointer la partie ouest de la convention.) Tu veux qu’on mange ensemble ce soir 
avant que tu n’ailles en boîte en quête de beaux mecs ? 

Matthew plissa le nez. 

— Ne dis pas ça comme ça, j’ai l’impression que je vais tuer des bébés 
phoques. Mais oui, avec plaisir. Tu as le tournoi StarCraft ce soir, c’est ça ? 
C’est à quelle heure ? 

— Pas avant 20 heures. 

— D’accord, retrouve-moi ici avant la fermeture du hall à 17 heures. 
(Matthew regarda l’heure sur son téléphone.) On pourra peut-être faire quelques 
ventes d’ici là. 

Caleb retourna dans sa chambre en fin d’après-midi, quelque peu 
décontenancé par sa rencontre avec Isabel et ses heures passées à arpenter le 
parterre exposant. Les conventions étaient amusantes mais également 
éreintantes. Il ne s’était pas attendu à se sentir aussi seul. Bien sûr, il s’y était 
toujours rendu avec Henry, mais ils ne passaient jamais non plus tout leur temps 
ensemble. Il ne s’était donc pas imaginé que cette année serait si différente. 
L’excitation de parcourir tous les stands s’effaçait bien vite lorsqu’il n’y avait 
personne à retrouver pour échanger sur les cosplays croisés, encenser ou 
descendre les nouveaux jeux. Il lui restait encore quelques heures avant le 



tournoi et il lui faudrait bien manger à un moment donné mais, pour l’instant, il 
se satisfaisait de la relative solitude de sa chambre. 

Tout en sachant pertinemment que c’était inutile, il se connecta à Gmail dans 
l’espoir d’un nouveau message de PI Games. Rien. Il y avait bien un e-mail de 
Katie, qu’il supprima sans même l’ouvrir. Il devrait mettre en place un filtre pour 
qu’ils atterrissent directement dans son dossier spam. Peu importe son insistance 
à le recontacter, à vouloir être amis, il n’allait certainement pas accueillir à 
nouveau son influence délétère dans sa vie - quand bien même ses parents 
l’adoraient. 

Il n’était pas sûr qu’ils apprécieraient Isabel. C’était une femme 
indépendante et accomplie dans une industrie masculine mais elle était 
également issue d’une minorité, et ses parents gardaient des préjugés de petits 
Blancs qui avaient régulièrement fait surface durant son enfance, pour son plus 
grand malaise. Il se souvenait de la peur de son père envers « cette famille de 
Portoricains » qui avait emménagé près de chez eux, ou leurs craintes au sujet de 
la valeur immobilière du quartier qui tenait bien plus du racisme que d’une 
inquiétude fondée. C’est en école d’art qu’il avait pris conscience des œillères de 
ses parents, et il savait maintenant que la peau mate d’Isabel les pousserait à voir 
en elle un objet de pitié ou une source de problèmes. 

Ouh là, doucement mon gars, se réprimanda Caleb. Quelle importance, 
après tout, ce que pouvaient penser ses parents d’Isabel ? Pourquoi avait-il eu 
cette idée ? Isabel était un coup d’un soir, et d’un seul soir même, et elle vivait à 
l’autre bout du pays. Le fait qu’elle puisse ainsi surgir dans son esprit était 
déroutant. Il repoussa son ordinateur portable et sortit son carnet de croquis et 
ses feutres Prismacolor de son sac. 

Tandis qu’il dessinait, il se mit à repenser à sa sculpture de sirène à demi 
achevée. Il avait plutôt bien avancé dessus avant son départ mais il ressentait une 
sorte de panne artistique pour tout le reste. Cela faisait des semaines qu’il n’avait 
pas dessiné quelque chose de satisfaisant. Depuis qu’il avait décidé de 
déménager, on aurait dit que sa vie avait été mise sur pause. Il n’était pas encore 
prêt à renoncer à PI Games, pour être tout à fait honnête. Quand bien même plus 
de vingt-quatre heures s’étaient écoulées depuis le dernier appel de Will, quand 
bien même il savait pertinemment que l’espoir était dangereux, quand bien 
même toutes les autres promesses d’emploi avaient tourné court, il ne pouvait 
éteindre la minuscule étincelle d’espoir qui subsistait en dépit de toute logique. 

Bien sûr, il devait garder la tête froide quant à ses chances. 

Il sortit de sa rêverie pour contempler son croquis. Il n’avait rien dessiné de 
vraiment réfléchi, simplement un brouillon d’un des personnages du jeu qu’il 
avait conçu et qui n’avait jamais vu le jour. Et malgré l’absence de pression, il 



détestait le résultat. Les proportions semblaient faussées, les yeux étaient vides. 
Les portraits ne lui réussissaient pas trop ces derniers temps. 11 entama une 
nouvelle page et commença un paysage. Quelque chose de simple qui ne 
l’obligerait pas trop à réfléchir. 11 traça la courbure d’un palmier au-dessus d’une 
plage de sable blanc sur fond de ciel bleu et de soleil éclatant. Bien sûr, il se 
retrouvait à dessiner la Floride. Aussi amusé qu’agacé, il poursuivit son dessin et 
s’abandonna dans la relaxation thérapeutique de son art. 
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Le déséquilibre entre hommes et femmes dans un salon de jeux vidéo était 
presque négligeable face au déséquilibre dans un tournoi de jeux vidéo. Une 
triste réalité qui se rappela à Isabel tandis qu’elle s’installait devant son 
ordinateur attitré et qu’elle observait la salle. Elle faisait partie de la petite 
poignée de filles perdues au sein d’une centaine de joueurs en train de s’affairer 
devant leur poste. Un ratio déprimant mais qui n’avait rien de surprenant. Le 
tournoi avait lieu dans une des salles de réunions à l’étage du centre des congrès. 
C’était probablement la plus grande disponible au vu de sa surface, mais elle se 
remplissait rapidement et l’odeur de propreté d’hôtel cédait place à la chaleur 
humide des corps. La pièce n’avait même pas de fenêtres et Isabel dut refréner 
une bouffée de claustrophobie en s’asseyant. Au moins, elle se trouvait à la fin 
d’une rangée et aurait un peu de place sur le côté. 

Bien qu’elle fût concentrée sur le paramétrage des commandes, elle sut 
immédiatement que Caleb était entré dans la salle, comme si elle pouvait sentir 
sa présence. Si elle avait été capable de plus de finesse, elle aurait gardé son 
regard sur l’écran, mais elle ne put s’empêcher de lever les yeux pour attirer les 
siens. Il lui fit un sourire et un petit geste de la main avant de se rendre au bureau 
des inscriptions. 

Un petit mec vint s’installer à côté d’elle et se mit à sortir des provisions de 
son sac à dos tout en jetant des regards furtifs à la ronde. Il extirpa une bouteille 
de soda, ses lunettes de jeu, un casque et plusieurs sachets de friandises. 

— Salut, finit-il par marmonner sans tendre de main. Je m’appelle Ted. 

Isabel le salua d’un petit geste de la tête. 

— Isabel. 

Ted, qui faisait deux bons centimètres de moins qu’elle, était affublé du 
physique maigrichon et blafard associé au cliché du jeune gameur. Ses yeux 
marron délavés étaient en alerte, comme s’il cherchait quelqu’un, ou qu’il 
s’attendait simplement à se faire attaquer à tout moment par des ninjas. Les deux 



étaient possibles avec ce genre de public. 11 hocha la tête tandis qu’il se 
connectait à sa session en entrant les informations de sa feuille d’inscription. 
L’échange de prénoms avait été le début et la fin de leur discussion. Elle ne serait 
pas dérangée par son bavardage au moins. 

Le tournoi était organisé en poules classées par niveau, avec élimination 
directe. Elle devrait d’abord affronter cinq personnes dans son groupe et, si elle 
sortait victorieuse, elle pourrait progresser vers le niveau suivant. De cette façon, 
l’écrémage serait assez rapide. Même si elle en était déjà à son sixième ou 
septième tournoi, elle n’avait jamais rien gagné. Elle avait du talent, certes, mais 
elle n’était pas la meilleure. En revanche, elle s’améliorait progressivement à 
chaque fois. Peut-être qu’elle aurait un peu plus de chance ce soir. Elle tenait à 
finir au moins dans les vingt premiers. 

L’équipe organisatrice avait projeté le tableau de classement - actuellement 
vierge - et la liste des participants sur un écran à l’entrée. Elle scruta la liste à la 
recherche d’un pseudo qui pourrait être celui de Caleb. Mais bien sûr, il pouvait 
se trouver sous n’importe quel nom et elle fit chou blanc. En réalité, leur 
anonymat mutuel était rassurant ; elle ne tenait pas à ajuster son style de jeu, 
même inconsciemment, pour faire plaisir à quelqu’un qu’elle connaissait. 

Si seulement elle pouvait considérer qu’elle connaissait Caleb. Après tout, 
elle n’en savait pas plus à son sujet si ce n’était sa façon de baiser - incroyable - 
et le goût de sa peau - divin. Hormis leur brève discussion lors de la soirée qui 
s’était terminée dans sa chambre, elle n’avait pas franchement passé sa nuit à 
bavarder. Elle ne savait pas trop ce qu’elle devait en conclure. 

Puis le tournoi débuta et elle n’eut plus le temps de songer à lui. 

La première partie fut, sans surprise, rapidement expédiée. Ce genre de 
tournoi ouvert à tous attirait invariablement des quidams qui venaient de 
découvrir le jeu, avaient triomphé contre l’ordinateur une dizaine de fois et 
s’imaginaient avoir une chance face à des joueurs expérimentés. Elle élimina ses 
cinq adversaires en un temps record et attendit la fin de cette manche tandis que 
le tirage au sort déterminait automatiquement les cinq autres personnes qui 
l’affronteraient dans la poule suivante. Elle se sentait parfaitement en harmonie 
avec le jeu et savourait la progression systématique de la gestion de ressources et 
de l’expansion de son armée, jonglant entre macro et micro tactiques pour 
manœuvrer ses troupes. Le temps s’écoulait différemment lorsqu’elle était 
plongée dans un jeu et les deux victoires s’enchaînèrent sans effort, la laissant 
dans les trente premiers et aux portes des demi-finales. 

Cette nouvelle manche lui permit enfin de se frotter à des joueurs de son 
calibre. Tandis qu’elle organisait ses forces pour une attaque contre l’un de ses 
adversaires, elle se demanda innocemment si Caleb se trouvait dans cette poule. 



Puis elle se retrouva encerclée, prise par surprise, et toutes ses pensées envers 
Caleb s’évanouirent alors qu’elle s’efforçait de redéployer son armée pour 
limiter ses pertes. 

Elle sortit victorieuse de la quatrième poule, bien que de justesse. Si son 
dernier adversaire n’avait pas fait une erreur offensive cruciale, elle aurait perdu, 
sans aucun doute. 11 s’en était fallu de trop peu pour qu’elle se sente à l’aise, 
mais elle ne pouvait résister aux délices du triomphe d’avoir passé les demi- 
finales. Elle n’avait jamais atteint le dernier carré jusqu’alors. Une représentation 
de la salle était projetée sur le mur et affichait des cercles grisés sur presque 
chaque poste. Elle repéra son cercle au bout de la troisième rangée, toujours 
allumé, et regarda les autres s’éteindre au fur et à mesure des défaites, n’en 
laissant plus que six. Après avoir analysé la salle, elle se rendit compte que 
Caleb en faisait partie. Il avait le dos calé contre son dossier et contemplait le 
plafond. Comme s’il avait senti le regard d’Isabel, il baissa les yeux et croisa les 
siens. Son sourire fit bondir le cœur d’Isabel tel celui d’une lycéenne. 

Sitôt le coup d’envoi des derniers matchs donné, elle sut qu’elle ne boxait 
plus dans sa catégorie. Comment faisaient ses opposants pour développer leurs 
armées aussi vite ? Elle sentit une goutte de sueur couler le long de son échine, 
ce qu’une partie de son cerveau trouva amusant : transpirer à cause d’un jeu 
vidéo n’était pas dans ses habitudes. Grâce à sa vivacité et à une alliance avec un 
autre joueur, elle parvint à se débarrasser de deux adversaires. Puis les autres se 
retournèrent contre elle, comme il fallait s’y attendre, et sa base se retrouva 
rapidement submergée. Tandis qu’ils détruisaient son dernier bâtiment, elle 
déclara forfait et se laissa retomber contre le dossier de son fauteuil. Pour 
quelqu’un qui ne s’était pourtant livré à aucune activité physique, elle respirait 
avec intensité. Mais bon sang, elle avait fini quatrième d’un tournoi de 
StarCraft, et il n’y avait pas de quoi rougir. 

Après son élimination, elle put regarder la fin de la dernière manche sur le 
grand écran monté sur le mur. Le diagramme de la salle indiquait son cercle 
grisé avec un grand 4 rouge par-dessus. La quatrième place. Elle repéra l’armée 
de Caleb sur la carte et comprit que c’était avec lui qu’elle avait fait alliance, 
avant qu’il ne se retourne contre elle. Sans rancune. Elle aurait fait la même 
chose à sa place. 

Et maintenant qu’il l’avait battue, elle souhaitait le voir remporter le tournoi. 
Un étrange instinct protecteur éclipsa son habituel esprit de compétition. Oui, 
elle aurait voulu le vaincre. Mais puisqu’il avait eu l’ascendant, elle voulait le 
voir triompher de tous les autres. 

Mais ce ne fut pas le cas. Il parvint au duel final, face à un joueur situé 
quelques rangées plus loin, et elle l’observa en retenant sa respiration tandis 



qu’il se faisait éliminer par une ultime manœuvre de flanc. Elle expira enfin et se 
joignit au concert d’applaudissements durant l’annonce du classement. Elle 
retrouva les autres participants du dernier carré à l’entrée de la salle pour 
récupérer leurs prix. Elle obtint une petite somme d’argent, un tee-shirt du 
tournoi et quelques babioles promotionnelles. Une assez bonne récolte. Après 
avoir serré la main de tout le monde et en avoir terminé avec l’habituel cirque 
des félicitations, elle sortit de la pièce pour respirer un peu d’air frais. 

A peine le pied posé dehors, elle entendit la voix de Caleb derrière elle : 

— Bien joué. 

Elle se retourna pour le voir accourir vers elle à petites foulées. Caleb 
semblait aussi éreinté qu’elle, et ses yeux possédaient la même étincelle 
d’excitation que lorsqu’elle se retrouvait dans un marathon de jeu vidéo. Jouer 
aussi longtemps était épuisant mais stimulant, et la laissait avec l’effet d’un 
imperceptible bourdonnement sous la peau. 

— Ce n’est pas si mal, quatrième, lança-t-il en ajustant la bretelle de son sac. 

Isabel hocha la tête en se balançant légèrement sur la pointe des pieds. 

L’adrénaline de la compétition parcourait toujours son corps, suivie de l’envie 
soudaine de profiter de cette énergie de la façon la plus irresponsable possible. 

— Je suis ravie. Je n’étais jamais allée aussi loin jusqu’à présent. (Elle 
rassembla sa chevelure bouclée en une queue-de-cheval, qu’elle dégagea de sa 
nuque. L’une des horloges sur le mur à proximité des ascenseurs attira son 
attention.) Merde, il est déjà 23 heures ? Je suis surprise qu’il y ait encore autant 
de gens dans les parages. 

Isabel se retourna pour regarder le vaste couloir qu’ils venaient de parcourir : 
en plus des participants au tournoi, dont la plupart étaient encore là, quelques 
dizaines d’autres personnes étaient assises près des fenêtres ou rassemblées en 
petits groupes. Cette convention ne s’arrêtait donc jamais ? 

— C’est comme ça à la DiceCon. Le parterre exposant ferme à 17 heures 
mais certaines conférences se terminent à minuit, et il y a aussi une nuit cinéma. 
(Caleb humecta ses lèvres et emprunta l’escalator derrière elle.) Je vais peut-être 
rester, je ne sais pas. Je suis sur un petit nuage, là. Je n’ai jamais fait aussi bien 
en tournoi. J’avais déjà atteint la dernière manche à trois ou quatre reprises mais, 
en général, je me faisais éliminer d’emblée. J’aurais bien aimé décrocher la 
première place mais je ne peux pas me plaindre. 

Il se tenait sur la marche juste derrière elle, en se tenant aux deux mains 
courantes de l’escalator, et elle se rendit subitement compte de son extrême 
proximité. L’adrénaline de la compétition était dangereuse. Elle voulait ignorer 
toute prudence et n’avait conscience que de son corps et du sien. Les pensées qui 
lui traversaient l’esprit étaient tout sauf socialement acceptables. Mais la liste du 



challenge DiceCon mentionnait bien quelques défis impliquant les lieux de la 
convention, et elle se trouvait sur les lieux en question, en compagnie d’un très 
beau mec qui baisait comme un dieu. 

Lorsqu’ils arrivèrent en bas, Isabel marqua un temps d’arrêt, bien décidée 
quant à ce qu’elle voulait mais incertaine sur la façon d’agir. Qu’on lui donne un 
tournoi StarCraft et il n’y avait aucun problème, mais ce genre de défi lui 
semblait hors de portée. Elle regarda à droite et à gauche, scruta les longs 
couloirs vides. Contrairement au troisième étage, le second était pratiquement 
désert. Ils étaient seuls à l’exception d’un petit groupe de cosplayeurs qui 
jouaient aux cartes à même le sol au loin. Caleb pencha la tête sur le côté. 

— A quoi tu penses ? 

— Je me sens un peu... Euh... 

Comment pouvait-elle le formuler ? Son visage était juste là, ses lèvres à 
peine hors de portée, et s’embrasser semblait vraiment plus facile que parler. 

Alors elle s’avança, lui prit le visage entre ses mains et alla au plus simple. 
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Lorsque Isabel l’embrassa, Caleb se figea un instant, tellement surpris qu’il 
ne retourna même pas le baiser. Puis la stupéfaction passa parce que, merde, sa 
bouche était chaude et douce et il ne put s’empêcher de l’attirer un peu plus 
contre lui avec sa main posée sur sa nuque. Il la plaqua contre un mur et pencha 
la tête pour l’embrasser plus passionnément, ses doigts filant le long de son 
corps pour rejoindre la courbe de ses fesses. 

Un sifflement admiratif venu de l’autre bout du couloir le rappela 
brusquement à la réalité. Il se recula, les applaudissements et les rires lointains 
se faisant de plus en plus précis dans son cerveau embrumé. Le groupe de 
cosplayeurs les acclamaient et les encourageaient mais il n’avait d’yeux que 
pour Isabel. Elle était cramoisie, ses seins s’élevant rapidement sous sa 
respiration accélérée, ses lèvres pulpeuses le suppliant de l’embrasser de 
nouveau. Mais ils se trouvaient toujours au beau milieu du parc des expositions 
et Isabel lui avait paru beaucoup plus réservée la veille. 

— Qu’est-ce que tu fais ? lui demanda-t-il. 

— Je crois... Hum, je crois qu’il y a des toilettes par là. 

Elle sourit, d’un air à la fois timide et malicieux, mais bien plus rentre- 
dedans que ce qu’il avait vu d’elle jusqu’à présent. Il haussa les sourcils. 

— Tu es bien en train de me dire ce que je crois ? 

— Oui, si tu es partant. (Elle passa sa langue sur ses lèvres, comme lui 
avant.) Alors ? 

Caleb sourit. 

— Isabel Suarez, tu es pleine de surprises. 

Elle lui sourit en retour, prit sa main et l’attira dans le couloir. 

Le bâtiment semblait décidé à contrecarrer leur plan car chaque toilette 
comportait plusieurs cabines, ce qui anéantissait le moindre espoir d’intimité. 
Pourquoi ne pouvait-on pas trouver un bon vieux W-C pour handicapés, 
spacieux et isolé ? Après trois tentatives infructueuses, en se tenant le plus loin 



possible des cosplayeurs, Isabel s’arrêta devant une quatrième porte tout aussi 
décevante et poussa un soupir. 

— J’ai une idée. 

Il avait passé pas mal de temps à explorer l’appli DiceCon sur son téléphone, 
et cette dernière comportait une carte de toutes les salles utilisées lors de la 
convention. Certaines petites pièces devaient assurément être déverrouillées et 
inutilisées. Arrivé au bout du couloir, il repéra une porte sans numéro. 
Potentiellement un placard à balais, peut-être quelque chose de plus grand. Quoi 
qu’il en soit, elle ne figurait pas sur la carte. Il essaya la poignée et ouvrit la 
porte sans problème. 

— Bingo. 

C’était une sorte de salon, à en juger par le mobilier. Il y avait deux canapés, 
une paire de chaises, une table basse et une desserte avec une carafe d’eau et 
quelques verres - et une seule porte d’entrée. 

A 

— A quoi sert cet endroit ? demanda Isabel qui inspectait la pièce depuis le 
seuil de porte, à côté de Caleb. 

— On s’en fiche. Il n’est pas répertorié sur la carte. 

Caleb l’attira à l’intérieur et ferma la porte derrière eux. Isabel se mordit la 
lèvre. 

— On ne peut pas fermer à clé. (Elle la rouvrit pour examiner le pêne.) 
Même pas de petit verrou sur le côté. 

Elle la referma de nouveau et se retourna pour faire face à Caleb, l’air 
incertain. 

A 

— A toi de voir. Si tu es partante, je le suis. 

Caleb laissa tomber son sac à côté de lui et s’assit sur le canapé en face de 
l’entrée en posant ses pieds sur la table basse et en étirant les bras derrière le 
dossier. Il avait fait l’amour dans assez d’endroits improbables pour que cette 
situation ne le dérange pas. En réalité, cela l’excitait même. 

— Tu me rejoins ? 

Isabel n’hésita qu’un instant avant de jeter son sac à côté du sien. Puis elle se 
retrouva dans ses bras, à l’embrasser comme s’ils ne s’étaient jamais arrêtés. Il 
passa sa main sous son tee-shirt et le long de son dos, effleurant la douceur de sa 
peau du bout des doigts. Elle frissonna et se pressa contre lui, s’affairant déjà à 
déboutonner son jean. 

Lorsqu’elle ouvrit la fermeture Éclair, Caleb arrêta sa main. 

— Je n’ai pas de capote. 

Merde. Il aurait dû y penser. 

Isabel écarta sa main et continua son geste pour libérer sa queue. Caleb sentit 
l’agréable pression qu’exerçaient ses doigts sur lui, serrant son membre qui 



dépassait de son boxer. 

— Et avec la main ? demanda-t-elle. Ça te plairait ? 

11 hocha la tête. Jamais de sa vie il ne refuserait qu’on le branle. 

— Ouais, ça... (Elle passa son pouce contre l’humidité qui pointait au bout 
de son sexe, et il ferma instinctivement les yeux en sentant son cœur s’emballer.) 
Tu parles que ça me plaît. 

Isabel se mit à le caresser avec application et ses doigts habiles faisaient des 
merveilles. 

— Je n’arrive pas à croire qu’on est en train de faire ça. (Elle s’exprimait 
dans un halètement chargé d’excitation. Il se força à ouvrir les yeux pour profiter 
de son visage et de l’attention qu’elle portait à son sexe.) Dans un endroit où 
n’importe qui pourrait débarquer ? Je ne pensais pas que ça me plairait mais, 
putain... 

De son autre main, elle entoura ses bourses tandis que la première se 
concentrait sur le gland. 

— Waouh, tu fais ça bien. 

C’était extraordinaire et il ne voulait surtout pas qu’elle s’arrête. 11 ne 
pouvait empêcher sa tête de retomber en arrière, ses hanches de se soulever en 
direction de ses mains. 

— Caresse le haut. Comme... Comme ça, oui. Oh. Bon Dieu, tu as des 
mains incroyables. 

— Des années passées à jouer du piano. 

Il pouvait entendre son sourire même s’il ne la regardait plus. Ses yeux 
étaient fermés sous le plaisir. 

— Eh bien, ça paie... Oh, là, comme ça, oui. 

Caleb savait qu’il ne tiendrait plus longtemps sous la précision diabolique 
des gestes d’Isabel. Il pouvait déjà sentir l’orgasme arriver, le plaisir naître dans 
son bas-ventre. Il enfouit ses mains dans les coussins du canapé, ses 
mouvements de plus en plus incontrôlés à mesure qu’elle comprenait et qu’elle 
accélérait les va-et-vient avec intensité, presque trop d’intensité, mais à la 
perfection. 

Il voulut la prévenir mais, avant de pouvoir dire le moindre mot, il éjacula 
entre ses mains, son corps parcouru de tremblements orgasmiques. Elle lui fit 
donner tout ce qu’il avait, en continuant ses caresses alors qu’il en avait terminé. 
Enfin, il poussa un long soupir et son corps s’affala tandis que sa queue perdait 
de sa dureté. 

— Merde. Je ne m’attendais pas à ça. 

— Qu’est-ce que tu t’imaginais ? 



Isabel lui fit un grand sourire tout en attrapant des mouchoirs de la boîte 
posée sur la table basse pour s’essuyer les mains. Caleb se chargea de nettoyer le 
reste, parfaitement détendu. 11 avait chaud et envie de s’endormir de bonheur. 11 
remonta son pantalon et referma sa braguette, et lui décocha un sourire 
bienheureux avant de l’attirer à lui pour l’embrasser. Le baiser était paresseux 
mais il pouvait sentir l’excitation d’Isabel à sa façon de plaquer son corps contre 
le sien ainsi qu’à la nervosité avec laquelle ses doigts travaillaient les épaules de 
Caleb. Lorsqu’il recouvrit son sein d’une main, elle se poussa un peu plus en 
avant. 

— On dirait que quelqu’un a besoin qu’on lui retourne la pareille. 

11 fit descendre sa main libre vers son jean et commença à le défaire. Hors de 
question de considérer Caleb comme un amant égoïste. 

Isabel le regarda déboutonner son pantalon bouche bée. 

— Quoi ? Tu croyais que j’allais te laisser comme ça ? 

Il défît le dernier bouton. 

— Mais avec les mecs c’est facile ! (Isabel protesta en riant et en soulevant 
tout de même ses hanches.) Tu dois complètement retirer mon pantalon pour 
pouvoir faire quoi que ce soit et... Oh, mon Dieu, tu es en train de le retirer... 

Elle s’interrompit tandis que Caleb tirait son jean jusqu’aux genoux, 
emportant dans le même geste sa petite culotte, la dénudant suffisamment pour 
glisser une main entre ses cuisses et trouver son clitoris. Isabel couina et plaqua 
sa main contre sa bouche pour ne plus faire de bruit, tout en se pressant pour 
aller à la rencontre de ses doigts. Le pantalon à demi baissé limitait ses 
mouvements et l’empêchait de trop gigoter, mais elle se tortilla furieusement 
lorsqu’il inséra deux doigts dans son entrejambe. Elle était toute mouillée et 
aurait voulu avoir sa hampe en elle, mais c’était presque aussi bon. Il 
recroquevilla ses doigts en quête de son point G, et elle gémit au creux de sa 
paume tout en enfouissant ses ongles dans son dos. 

— C’est bon ? demanda-t-il tout en titillant son clitoris du plat du pouce. 

Elle garda la main plaquée sur sa bouche mais hocha la tête, les yeux 

écarquillés de surprise et de plaisir. Caleb ignorait s’il était capable de la faire 
jouir ainsi, avec sa main dans cette position inconfortable et limitée, mais il allait 
certainement essayer. Il pouvait sentir les muscles d’Isabel trembler de façon 
incontrôlée et se resserrer sur ses doigts, et ses jambes se tendre sous lui. Il 
voulait la voir exploser de jouissance simplement en se servant de sa main, mais 
un bruit soudain le rappela à la réalité juste à temps. 

— Il y a quelqu’un qui arrive. 

Il se rassit et remonta le jean d’Isabel en essayant de la rendre de nouveau 
présentable. Elle mit un moment à comprendre, les yeux vitreux à mesure qu’elle 



approchait de l’orgasme, mais elle parvint à relever complètement son pantalon 
juste avant que la poignée de porte ne tourne. Caleb lui jeta un magazine pris sur 
la table basse et en ouvrit un pour lui. 

Pour quelqu’un qui venait d’entrer, ils étaient simplement en train de lire 
chacun dans leur coin, à bonne distance sur le canapé. Ils relevèrent la tête à 
l’unisson pour découvrir un quadragénaire affublé d’un polo à l’effigie du logo 
du centre des congrès. 11 s’arrêta en les voyant, les yeux écarquillés. 

— Euh, bonjour. Je ne savais pas que ce salon était occupé. 

Son regard passait de l’un à l’autre, clairement stupéfait de croiser des 
personnes dans cette pièce. 

Caleb eut assez de présence d’esprit pour inventer un bobard : 

— Ouais, ils nous ont dit qu’on pouvait attendre ici avant la conférence à 
minuit en Al 14. On est censés s’occuper de l’installation mais ils n’étaient pas 
encore prêts. 

— Oh. D’accord. 

L’homme jeta un nouveau regard circulaire. S’il était un peu trop 
observateur, il remarquerait que la braguette d’isabel était déboutonnée. 

Mais il ne regarda pas d’aussi près et se contenta d’acquiescer. 

— Désolé de vous avoir dérangés. Faites-moi signe si vous avez besoin de 
quelque chose, d’accord ? Mon bureau est juste à l’autre bout du couloir. 

— OK. Merci beaucoup et bonne soirée. 

Isabel réussit à sourire calmement, ce dont Caleb aurait été bien incapable si 
on l’avait privé d’orgasme à la dernière seconde. 

L’homme ferma la porte derrière lui et, l’instant d’après, Caleb était de 
nouveau sur Isabel, à tirer avec force sur son jean tandis que les magazines 
étaient jetés par terre. Les mains tremblantes, Isabel l’aida à écarter 
suffisamment ses vêtements pour lui laisser la place de remettre sa main entre 
ses cuisses. Elle laissa échapper un halètement d’encouragement et se colla 
contre lui. 

— Oui, putain, oui. 

Sa timidité s’était envolée, remplacée par un regard implorant et un besoin 
irrépressible qui faisait tressaillir ses muscles. Il massa son clitoris plus 
rapidement et avec plus de pression qu’avant, recroquevilla ses doigts en elle et 
l’observa perdre ses moyens dans ses bras. 

Elle se cambra contre l’accoudoir au moment de jouir et enfonça son visage 
dans le cou de Caleb pour étouffer ses cris. Il maintint la pression durant les 
frissons et les convulsions de son orgasme. Il sentit sa queue se réveiller en la 
voyant en proie à sa volupté et en sentant les muscles internes d’isabel se 
contracter sur ses doigts. Il adorait absolument chaque seconde. Il continua à la 



caresser jusqu’à ce qu’elle s’effondre, son corps rendu totalement inerte. Caleb 
retira sa main et lécha la moiteur de ses doigts. 11 en voulait plus, il voulait tout : 
son orgasme, son goût, son attention. 11 voulait voir cette expression sur son 
visage tous les jours. 

Bon sang, il devait immédiatement se sortir cette idée de la tête. Après ce 
week-end, il ne la reverrait plus jamais. Bien qu’il eût eu plusieurs autres 
passades similaires dans le passé, s’imaginer Isabel disparaître entièrement de sa 
vie lui fit l’effet d’un seau d’eau glacée sur la tête, alors même qu’elle lui 
adressait un sourire satisfait. 

Elle se releva et s’étira. 

— C’était cool. Je n’arrive pas à croire qu’on sera déjà samedi demain. La 
convention est à moitié passée. Le temps file à toute vitesse. 

Peu importe les sentiments qu’il pouvait éprouver pour elle, ils n’étaient 
clairement pas réciproques. Isabel paraissait joyeuse et détendue, complètement 
détachée de la fin imminente de leur brève relation. 11 fit de son mieux pour lui 
retourner son sourire. 

— Tu vas bien ? 

Ses sourcils étaient plissés d’inquiétude. 

Caleb haussa les épaules. 

— Ouais, je songeais juste à la vitesse à laquelle tout ceci va se terminer. 

11 ne savait pas vraiment s’il parlait de la convention ou de ce qui se passait 
entre eux. 11 se persuada que c’était les deux, même si son esprit penchait 
davantage pour la dernière option. 

— On pourrait peut-être se revoir avant que je reparte. (Elle semblait 
l’espérer sincèrement et se saisit d’un bloc-notes sur la table basse.) Je pourrais 
te donner mon numéro. 

— Je... Oh, ouais, bien sûr. Ce serait sympa. 

C’était un euphémisme. 11 adorerait la revoir et, lorsqu’elle lui tendit son 

A 

numéro, il le rangea avec soin dans sa poche. A un moment donné entre la veille 
et cette nuit, il avait eu le coup de foudre pour cette mystérieuse gameuse de 
Eloride, quand bien même il savait que cela ne le mènerait qu’à une cruelle 
déconvenue. 
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Il avait beau être minuit passé lorsqu’elle retrouva sa chambre d’hôtel, il y 
avait de grandes chances pour que Matthew ne soit pas encore couché, dans le 
cas où il ne se trouverait pas en boîte de nuit. Après tout, c’était vendredi soir. 
Elle ne voulait pas se retrouver seule avec ses pensées et pria pour que son 
collègue soit à l’hôtel. Les jeux de main avec Caleb avaient été particulièrement 
excitants mais elle avait aussi ressenti des ondes étranges à la fin, l’envie 
soudaine de lui demander de passer la nuit ensemble, ou du moins de rester 
encore un peu. Elle avait essayé de paraître tout à fait détachée, mais peut-être en 
avait-elle trop fait. Cela ne se passait pas comme prévu. S’attacher 
émotionnellement était une très mauvaise idée. Elle avait besoin de passer un 
moment avec un bon ami, et Matthew était toujours là pour la faire rire. En 
s’arrêtant devant sa porte, elle se pencha en avant pour écouter. Elle pouvait 
entendre son rire tonitruant à travers la paroi supposément insonorisée, alors elle 
toqua. Avec un peu de chance, il n’avait pas de rencard dans sa chambre. 

La porte s’ouvrit d’un coup. Matthew tenait un gobelet rouge dans la main 
et, à son regard trouble, il avait dû le vider un bon nombre de fois. Il lui sourit 
chaleureusement, résultat de leur amitié solide depuis des années, et lui tint la 
porte ouverte. 

— Hé ! On buvait un coup avec Dan. Entre donc. 

Il avait rempli l’un des deux lavabos de la salle de bains avec des glaçons et 
beaucoup trop de bouteilles. Un sachet de gobelets encore empilés se trouvait à 
côté. La chambre était moins ordonnée que lors du dernier passage d’Isabel et le 
sol était jonché d’objets promotionnels de la convention. 

— Eh ben dis donc... (Elle inspecta la glacière improvisée et les provisions 
d’alcool.) Tu es au courant que tu as un minifrigo, hein ? 

— Il est rempli de bières. (Dan agita sa canette en guise de réponse. Il était 
affalé sur le canapé de Matthew, et probablement aussi ivre.) Comment s’est 
passé le tournoi ? 



— J’ai fini quatrième ! (Elle leva les bras en signe de triomphe.) Je n’étais 
jamais allée aussi loin ! 

— Waouh, félicitations ! C’est pas mal du tout. C’est même très bien. 
(Matthew sirota une gorgée avant de s’asseoir.) Tu veux un truc ? Je prépare des 
cocktails. 

— Qu’est-ce que tu me proposes ? 

Elle jeta un nouveau regard au lavabo et identifia les marques d’alcool sur 
les étiquettes qui dépassaient de l’eau. 

— Tu veux quoi ? (Matthew passa devant elle pour se rendre dans la salle de 
bains et se mettre à soulever les bouteilles.) Je me suis fait un lrish Trash Can. 

Isabel fît la grimace. Elle avait déjà bu ce mélange de Red Bull et d’une 
bonne centaine d’alcools différents et n’était pas très tentée. 

— Un whisky Coca ? 

Même ivre, Matthew savait doser à la perfection. Bien sûr, le whisky Coca 
n’était pas un cocktail particulièrement complexe, mais Isabel savait 
d’expérience qu’il pouvait préparer n’importe quoi avec finesse. 11 avait été 
barman à l’université et continuait manifestement à faire quelques extras de 
temps à autre. 11 lui tendit un gobelet et compléta le sien avec le fond d’une 
canette de Red Bull. 

— Alors, Lloyd est en tête du challenge DiceCon ? (Dan posa ses pieds en 
chaussettes sur la table basse.) J’ai entendu dire qu’il avait 50 points. 

Isabel s’affala sur le lit et sortit la liste de défis de sa poche. Elle passa en 
revue les différents objectifs. Elle devait vraiment se mettre à accomplir les défis 
à un point dès demain, ils étaient dans l’ensemble plutôt faciles. Elle s’était déjà 
présentée à de nouvelles personnes, mais cela n’avait pas demandé beaucoup 
d’efforts. Après avoir fait le total de ses hauts faits, elle releva la tête en souriant 
et replia la feuille. 

— Plus maintenant. Avec mes 55 points, j’ai pris la tête. Vous pouvez 
commencer à mettre de côté pour mon billet première classe, les gars. 

— Va te faire voir, répliqua Dan sans méchanceté en lui jetant la boîte de 
mouchoirs qui trônait sur la table. Je n’arrive pas à croire que je me sois planté 
ce soir, après m’être déhanché comme un dieu. (Devant le regard circonspect 
d’Isabel, il parvint à feindre un air indigné, quelque peu décrédibilisé par son 
état d’ivresse.) Ne me regarde pas comme ça. Oui, je sais danser. Les culottes 
s’envolent lorsque j’arrive sur la piste. 

— Sauf ce soir, contra Matthew, un sourire dissimulé par son gobelet. 

— Il n’est pas trop tard. 

Isabel s’adossa contre les oreillers. Matthew reprit : 



— Ma soirée n’a rien donné, donc je pense que je suis foutu dans tous les 
cas. C’est pour ça que je bois. (11 s’assit au pied du lit et chassa les jambes 
d’Isabel sur le côté.) Alors, comment t’as fait pour gagner 15 points d’un coup ? 
Un peu plus de sexe avec ton nouveau petit copain de la convention ? 

En temps normal, elle n’aurait rien dit à personne, mais Lloyd n’était pas là 
et les deux autres ne la jugeraient sûrement pas. 

— On a trouvé un salon vide dans le palais des congrès, après le tournoi. 

Elle était tout excitée par sa propre indécence. 

— Non mais écoute-la. J’en reviens pas. (Dan secoua la tête.) On n’aurait 
jamais dû te laisser jouer. Quel week-end parfait pour oublier toutes tes névroses 
et tes inhibitions et te trouver un type avec qui baiser dans tous les coins. 

11 finit sa bière et se dirigea vers le réfrigérateur en quête de la suivante. 

— Je n’arrive pas à croire que tu puisses être aussi bourré et quand même 
sortir des mots comme « inhibitions ». (Matthew prit une nouvelle gorgée de son 
Irish Trash Can.) Tu veux autre chose, Dan ? 

— Non, je vais rester à la bière., répondit Dan, qui sortit une canette et alla 
se rasseoir sur le canapé. 

— Tu n’as bu que de la bière et tu es aussi ivre ? 

Isabel secoua la tête. La quantité de whisky dans son cocktail la détendait 
peu à peu et lui donnait l’impression de flotter au-dessus du lit. 

— Non, je ne me suis pas bourré la gueule juste à la bière. J’ai enquillé deux 
putains d’irish Trash Cans avant de passer à la binouze, et ce n’est pas comme si 
j’avais mangé quoi que ce soit durant les quatre dernières heures. A part ces 
Cheetos. 

Dan sortit quelques petits sachets de gâteaux apéritifs de son sac. 

— Et la boîte de Pringles. Et les trois paquets de crackers au fromage. 

Matthew fit un ample geste du bras, comme pour présenter la nourriture 

invisible que Dan avait engloutie. 

— C’est ça être geek, faut assumer. (11 ouvrit l’opercule de sa canette et but 
une longue gorgée.) C’est vraiment de la pisse, je ne sais même pas pourquoi je 
bois ça. (11 prit une seconde gorgée, tout aussi longue.) Bref, je suis content pour 
toi, Isabel, même si je te charrie. Si je ne peux pas gagner, je tiens au moins à ce 
que Lloyd ne gagne pas non plus. Tu veux qu’on lui vante tes prouesses 
sexuelles et qu’on te fasse une nouvelle réputation ? 

— Certainement pas. (Isabel fit non de la tête.) Vous gardez les détails pour 
vous. 

— Lorsqu’il apprendra ton total de points, il saura que tu as couché avec 
quelqu’un. (Matthew se passa la main sur le sommet du crâne.) Ce serait peut- 
être une bonne chose. 



Isabel termina son verre et laissa les glaçons glisser lentement le long de sa 
gorge. Elle fixa le fond de son gobelet vide. Un changement de réputation 
n’apporterait rien de bon, contrairement à ce que pouvait croire Matthew. Si 
encore elle venait de s’engager dans une relation sérieuse, mais faire savoir 
qu’elle avait fait de la DiceCon son terrain de jeu sexuel ? Cela nuirait 
définitivement à sa réputation chez PI Games, et elle ne reproduirait pas cette 
erreur. 

— Tu en veux un autre ? 

Isabel releva la tête au son de la voix de Matthew, déconcertée par sa 
question avant de comprendre qu’elle était restée tout ce temps à fixer son verre. 
Matthew tendit la main vers son gobelet et elle le lui donna. 

— D’accord, mais juste un. (Elle le regarda ouvrir la bouteille de Coca.) Et 
Matthew, tu devrais y aller mollo. C’est toi qui fais l’ouverture demain matin. 

Elle s’adossa contre la tête de lit et ferma les yeux un instant. Elle n’était pas 
fatiguée, elle était même trop à vif pour pouvoir dormir, mais toutes ses 
émotions la submergeaient. 

— Argh, ne m’en parle pas. Je ne sais pas qui a eu l’idée d’ouvrir le centre à 
9 heures, mais il n’a certainement jamais bossé dans une convention. (Matthew 
arracha Isabel à sa rêverie en lui remettant le gobelet entre les mains.) J’espère 
que la Red Bull des Trash Cans m’aidera à tenir demain. 

— J’espère surtout que tu ne seras plus bourré demain matin. (Dan haussa un 
sourcil à l’intention de Matthew.) Lloyd irait directement le rapporter aux 
ressources humaines, et Iris te ferait la peau. 

— T’inquiète, je suis un pro. Et j’ai encore... (Matthew regarda sa montre.) 
J’ai encore huit heures avant de devoir me réveiller. Je ne dors pas autant en 
semaine d’habitude. 

Isabel était suffisamment survoltée pour interrompre la conversation en 
changeant de sujet : 

— Les gars, j’aime vraiment beaucoup Caleb. 

— Bah je l’espère bien, ça fait deux jours que vous baisez ensemble. 

Matthew se laissa tomber sur le ht à côté d’elle et voulut déposer une petite 

tape sur sa plante de pied mais, ivre comme il l’était, il rata son coup et ne fit que 
l’effleurer. 

— En quelque sorte. Je ne sais pas si ce qu’on a fait aujourd’hui compte 
comme de la baise. (Isabel se lança dans un examen approfondi de son gobelet, 
en passant son ongle sur les rainures du plastique avant de tracer une ligne sur la 
pellicule de condensation formée par les glaçons.) Mais ce n’est pas seulement 
ça. En fait, il me plaît vraiment. Il est gentil. Je me sens un peu nulle de faire tout 
ça juste pour le challenge. Je devrais peut-être le lui dire. 



Dan leva sa bière pour porter un toast : 

— Ouais ! Dis-lui. Vas-y, dis-lui. Comme ça tu déclares forfait et tu me paies 
mon billet en première. Je me débrouillerai pour rattraper l’écart avec Lloyd et 
repasser en tête. 

— Ce n’est vraiment pas très important, Isabel. Les mecs font ce genre de 
trucs en permanence. (Matthew lui tapota la cheville toujours aussi 
maladroitement mais, cette fois au moins, il visa correctement.) Et les filles 
aussi, probablement. Ce n’est pas comme si tu lui faisais croire quoi que ce soit, 
non ? 11 sait que tu habites à Tampa. 11 ne risque pas de se pointer au bureau ou 
devant chez toi. 

— Oui, c’est vrai. (Elle avala deux gorgées supplémentaires et laissa le 
whisky lui réchauffer les épaules et les hanches.) C’est juste mon angoisse 
naturelle qui refait surface, je pense. 

A 

— A la bonne heure. 

Matthew trinqua son gobelet contre le sien, le plastique produisant un bruit 
mou, puis se lança dans une longue analyse des jeux qui avaient été présentés 
durant la journée. Mais Isabel avait déjà cessé de l’écouter. Cette soirée n’était 
pas celle des adieux entre elle et Caleb, c’était sûr. Mais demain le serait peut- 
être. 

Elle sentit quelque chose se pincer en elle, le même pincement qu’elle 
ressentait depuis deux jours - une douleur qui n’avait rien de physique. Après ce 
week-end, elle ne reverrait plus jamais Caleb, et cette simple idée lui faisait 
ressentir ce qui s’apparentait à une véritable tristesse. 
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Le centre des congrès avait une tout autre allure le samedi à midi. Afin 
d’éviter la foule, Isabel avait fait la grasse matinée, pris un brunch dans sa 
chambre et traîné sur Internet le plus longtemps possible. Manifestement, cela 
n’avait pas fait une grande différence en termes d’affluence car l’entrée du 
bâtiment fourmillait de visiteurs, et le hall d’accueil était absolument bondé. Elle 
se fraya un chemin dans la marée humaine jusqu’à son stand, où Matthew et Dan 
discutaient avec de potentiels acheteurs. 

— Dieu merci tu es là, fit Dan en guise d’accueil lorsque son client repartit. 
Ça n’arrête pas depuis ce matin. (Il se pencha en avant d’un air conspirateur.) 
J’ai envie de pisser depuis une heure et je n’ai même pas pu m’éclipser. 

— Hum, super. Merci pour l’info. (Isabel le congédia d’un geste de la main.) 
Allez, ouste. Va uriner en paix. 

— T’es la meilleure. Bon courage pour la permanence. 

Dan jaillit hors du stand et disparut dans la foule. Lorsque l’affluence 
diminua légèrement, une demi-heure plus tard, Isabel put enfin discuter avec 
Matthew. 

— C’était vraiment comme ça toute la matinée ou bien Dan a exagéré ? 

— C’est comme ça depuis l’ouverture. Je crois que je n’ai jamais vu autant 
de fréquentation pour un samedi. (Il s’interrompit pour boire un peu d’eau de sa 
gourde estampillée PI Games.) On va finir par écouler toute notre marchandise, 
et ça, c’est vraiment une bonne chose. Will sera ravi et ça nous évitera d’avoir à 
remballer des invendus, ce que je déteste. 

Isabel jeta un regard aux piles de tee-shirts restants. 

— Génial. Et comment tu te sens ? Pas trop la gueule de bois ? 

— Nan, j’ai dû boire quatre litres d’eau hier soir avant de me coucher, je me 
sens plutôt en forme en fait. (Matthew se passa la main sur le crâne, ce qui était 
manifestement devenu une habitude chez lui.) Et toi ? 

— Tout va bien. Je n’ai bu que deux verres. 



Isabel s’avança pour accueillir un visiteur qui étudiait les démos de jeux 
vidéo, et ce fut le coup d’envoi pour les deux employés de PI Games d’un 
nouveau flot ininterrompu de clients. Quand Lloyd arriva sur les coups de 
13 heures pour prendre la relève de Matthew, Isabel n’avait même pas eu 
l’occasion de reparler avec son ami. Elle pria pour que le reste de la journée soit 
aussi intense afin de ne pas avoir à discuter avec Lloyd. 

Le flot de visiteurs ne se tarit pas durant l’après-midi. Quand un creux se 
dessina enfin aux alentours de 15 heures, Lloyd en profita pour filer acheter à 
manger et Isabel eut quelques minutes de repos. Curieusement, elle n’avait pas 
vu Caleb de la journée. Il y avait quelques volontaires à tee-shirt jaune qui 
patrouillaient dans les alentours, mais son beau tatoué du week-end était aux 
abonnés absents. Avait-il décidé de partir plus tôt ? Il ne lui en avait pas parlé, 
mais peut-être avait-il changé d’avis. Il ne lui avait envoyé aucun message, alors 
qu’il avait désormais son numéro. 

Peut-être était-ce mieux ainsi. Cela faisait une rupture sans heurts ni adieux 
gênants. Et elle n’aurait pas à le présenter à Lloyd, qui aurait probablement fait 
des commentaires déplacés, voire carrément demandé à Caleb comment elle était 
au lit. C’était préférable. Elle avait encore son pull mais peut-être pouvait-elle le 
laisser aux agents de sécurité, qui se chargeraient de le lui remettre. Pas besoin 
de garder de portes ouvertes. Ouais, cela valait certainement mieux ainsi. Peut- 
être que si elle se le répétait suffisamment, elle finirait par le croire, au lieu 
d’avoir l’impression d’être sur le point de perdre quelque chose qui lui était cher. 

Cela ne l’empêcha pas de regarder son téléphone chaque fois qu’elle croyait 
le sentir vibrer, ce qui finit par attirer l’attention de Lloyd. 

— T’as un plan cul pour ce soir ou quoi ? demanda-t-il, un geste du menton 
en direction de son portable, qui était parfaitement silencieux alors qu’elle aurait 
juré qu’il avait bien vibré cette fois-ci. 

— Non, je regardais juste l’heure, mentit-elle en rangeant l’appareil dans sa 
poche. 

— Il paraît que tu es en tête en ce moment. 

— Quoi ? 

L’espace d’un instant, Isabel fut décontenancée. Perdue dans ses pensées sur 
Caleb, elle avait complètement oublié le challenge DiceCon depuis sa 
conversation de la nuit dernière avec Dan et Matthew. 

— Ah. Oui, c’est vrai, je crois. Je ne me souviens plus de mon score. C’est 
Matthew qui tient les comptes. 

Lloyd affichait un sourire condescendant et pas le moins du monde amical. 

— C’est bien que tu sortes un peu de ta carapace. Une jolie fille comme toi 
n’a pas à être timide. 



Elle s’était déjà considérée comme timide auparavant, mais seulement dans 
des situations inédites et non en général. Elle parlait sans détour au travail et 
avait confiance en elle en tant que chef d’équipe. Elle s’était débarrassée de toute 
tendance à jouer les plantes vertes après la débâcle chez Pixel Dream. Elle 
n’était pas extravertie et préférait les soirées en petit comité plutôt que les grands 
rassemblements bruyants, mais cela ne faisait pas d’elle quelqu’un d’asocial. 
Certes, elle rechignait à mélanger vie privée et vie professionnelle, mais c’était 
une attitude tout à fait raisonnée. Incertaine de ce qu’elle pouvait répondre, 
Isabel haussa les épaules. 

— Ce sera sympa de rentrer en première classe, oui. 

— Si tu restes en tête. J’ai un super samedi soir qui se profile devant moi, 
répliqua-t-il avec un regard fielleux. Cette convention m’a apporté le coup de 
boost sexuel que j’attendais. 

— Cool pour toi. 

Quelque peu dégoûtée, Isabel s’avança à l’entrée du stand et se força à 
sourire au couple de cosplayeurs assortis qui passaient devant. 

Elle ne vit pas Caleb du reste de la journée, mais au moins Lloyd la laissa 
tranquille pour se concentrer sur la présentation des jeux. Il était vraiment doué 
pour discuter avec de parfaits inconnus et ne se comportait pas de façon 
malsaine avec les gens qu’il ne connaissait pas. Il attirait l’essentiel des visiteurs. 
Quant à elle, elle avait toujours été mal à l’aise pour aller vers les autres, mais 
connaître les jeux sur le bout des doigts lui permettait de répondre facilement à 
toutes les questions. 

Isabel laissa Lloyd ranger le stand à 17 heures, au moment de la fermeture 
du parterre exposant, dans un rapide au revoir qui ne laissa aucune place à une 
conversation gênante. Son téléphone était toujours aussi silencieux. Si elle 
arrêtait de se mentir à elle-même, elle admettrait que ce n’était pas la solution 
idéale pour mettre fin à leur aventure et qu’elle était perturbée et désemparée par 
le silence radio de Caleb. Elle avait présumé qu’elle le verrait aujourd’hui, 
comme cela avait été le cas la veille et l’avant-veille. Cela n’avait rien à voir 
avec le challenge DiceCon, même si battre Lloyd était plus gratifiant que ce à 
quoi elle s’attendait. Elle voulait juste voir Caleb. 

Eh bien, au diable son plan. Elle ouvrit l’application DiceCon et regarda le 
programme. Il y avait une session de jeux de plateau dans quelques heures. Elle 
pouvait s’y rendre, prendre à manger toute seule et passer sa soirée à jouer. 

Le bon réflexe aurait été d’envoyer un message à Isabel pour la prévenir 
qu’il était occupé, puis la laisser tranquille. Au lieu de cela, Caleb avait passé sa 
journée à l’éviter, complètement déchiré entre l’idée d’une rupture nette et 



l’envie de profiter d’un dernier moment avec elle. Le sexe sans lendemain avait 
toujours été dépourvu du moindre attachement émotionnel, et il ne souhaitait pas 
que cela change. 

Malgré cela, il se retrouva dans le même couloir qu’elle peu après 19 heures. 
Toujours vêtue de son polo rouge PI Gaines, elle remontait l’escalator en 
direction d’une des salles de la convention. Elle ne le remarqua pas, en dépit de 
son tee-shirt jaune criard. Durant quelques minutes, il contempla l’endroit où 
elle s’était trouvée dans une agonie d’indécision. S’il allait de nouveau à sa 
rencontre, il serait probablement obligé de s’avouer qu’elle lui plaisait. Et si elle 
lui plaisait, lui dire adieu serait douloureux. Tandis que s’il tournait simplement 
les talons, il mettrait fin pour de bon à leur petite histoire. Ce à quoi il n’était pas 
encore prêt. Il voulait la voir une dernière fois. En poussant un bref soupir, il la 
suivit dans la salle de jeux. 

Isabel se tenait à l’entrée et passait en revue les différentes tables d’un air 
craintif. Il comprenait à sa façon d’hésiter à s’asseoir à Tune des nombreuses 
places libres dans la pièce qu’elle ne se sentait pas à Taise dans cet 
environnement. Elle repoussa une mèche derrière son oreille et fit un demi-pas 
avant de s’arrêter. Caleb était profondément peiné de la voir aussi gênée, et il dut 
réprimer l’envie d’accourir pour la prendre dans ses bras. 

Il décida plutôt de s’avancer suffisamment afin de se trouver dans son champ 
de vision. Lorsqu’elle remarqua sa présence, elle écarquilla les yeux un bref 
instant. 

— Je ne pensais pas te revoir. 

Elle jeta un regard vers la salle. Elle avait parlé sur un ton neutre et 
nonchalant mais ses doigts pianotaient nerveusement sur ses bras croisés. Pas si 
désintéressé que cela, finalement. Elle voulait simplement garder une certaine 
distance, ne pas se laisser blesser. Peut-être ressentait-elle la même chose que 
lui. L’espace de quelques secondes, il osa imaginer qu’elle aussi commençait à 
s’attacher à lui. Cette étincelle d’espoir irréaliste disparut presque aussitôt. 

— Je ne voulais pas trop abuser de ma chance. 

Un pieux mensonge. Il fit un geste en direction des tables de jeux et changea 
de sujet pour ne pas dire quelque chose de trop personnel et la faire fuir : 

— Tu veux jouer à quelque chose ? 

— Pas vraiment, non, mais je m’ennuyais et je ne savais pas quoi faire 
d’autre. 

Isabel le dévisagea, ses yeux sombres croisant les siens avant de se reporter 
sur la salle. Caleb observa ses traits délicats, ses longs cheveux épais, cette peau 
bronzée qu’il voulait toucher de nouveau avant qu’il ne soit trop tard. 

— Tu veux t’éclipser ? 



Il avait prononcé ces mots avant même de s’en apercevoir. Elle tourna 
instantanément la tête dans sa direction, la bouche entrouverte de surprise. Elle 
plissa les sourcils, affichant une expression indéchiffrable. Si seulement il 
pouvait lire dans ses pensées... Peu importe si elle refusait, puisque tout ceci 
était sur le point de se finir - douloureusement -, mais il voulait qu’elle accepte 
plus que tout au monde. 

Elle finit par hausser les épaules, mais d’un air tendu, comme si elle se 
forçait à la nonchalance. 

— Pourquoi pas, répondit-elle en se dirigeant vers la porte. 

Il devait s’assurer qu’ils étaient sur la même longueur d’onde. 

— Tu veux aller boire un café ? 

Isabel ralentit l’allure et lui décocha un regard en biais. 

— Je pensais qu’on pouvait simplement aller dans ma chambre ? 

Caleb ne pouvait nier le soulagement qu’il ressentit soudain. Bien sûr, il se 
serait contenté d’une discussion autour d’un café avec bonheur, mais il comptait 
par-dessus tout se perdre dans la volupté de sa chair une dernière fois. 

— Cela me va très bien. 

Alors qu’ils approchaient de la sortie, Isabel tendit le paquet qu’elle portait. 
Caleb se rendit compte qu’il s’agissait de son pull à capuche. 

— J’allais te le renvoyer par la poste, mais tu peux peut-être le récupérer 
maintenant. 

Le geste était trop définitif à son goût et il secoua la tête. 

— Pas tout de suite, il fait encore froid dehors. 

Elle avait le sourire aux lèvres lorsqu’elle enfila le pull. 

La neige s’était mise à tomber en début de soirée et la passerelle piétonne 
qui enjambait l’autoroute était recouverte d’une fine pellicule blanche. Isabel 
s’arrêta tout net aussitôt qu’ils franchirent la porte du centre des congrès. Elle ne 
semblait pas prendre conscience du froid mais contemplait la chute lente des 
flocons de neige. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il. 

Peut-être avait-elle changé d’avis, ou bien s’inquiétait-elle de la tempête. 

— Je n’avais encore jamais vu de neige. 

Isabel cligna des yeux, la tête relevée, les flocons se transformant en petites 
gouttelettes le long de ses cheveux. La lumière dorée des réverbères éclairait en 
colonnes la neige en suspension. Natif du Massachusetts, Caleb avait depuis 
longtemps oublié l’aspect merveilleux de la neige. Il le redécouvrait dans le 
regard fasciné d’Isabel. 

Elle tendit la main et attrapa quelques flocons, qui fondirent bien vite. Elle 
les étudia avec un sourire curieux et innocent et Caleb sentit son cœur se pincer. 



Cela ne lui ressemblait pas de tomber amoureux si vite. Mais s’il interprétait 
correctement les signes, c’était réciproque, et il n’avait pas l’intention de 
disparaître avant de lui dire la vérité. Ce n’était pas «je t’aime », loin s’en fallait, 
mais cela en prenait le chemin. Ce n’était plus une simple baise le temps d’un 
week-end. 

Isabel se tourna vers lui, les yeux scintillant dans la lumière diffuse, les 
flocons virevoltant autour d’eux, et Caleb se refusait à foutre en l’air 
l’opportunité de quelque chose de merveilleux en ne lui avouant pas ce qu’il 
ressentait. 

— Je dois te dire une chose. 

11 fourra ses mains dans les poches de son manteau. 

— Tu as de l’herpès ? 

Le regard d’Isabel pétilla de malice tandis qu’un flocon solitaire venait se 
poser sur ses cils. 

— Quoi ? Non ! (Il éclata de rire.) Je suis parfaitement clean. 

— Tu as une copine ? Une femme ? 

Le sourire d’Isabel avait perdu de sa jovialité et l’angoisse se dessinait aux 
commissures de ses yeux. 

— Non. Je suis célibataire, et ce n’est pas mon genre de toute façon. 

Après avoir été trompé, jamais il ne s’abaisserait à faire subir ce genre de 
trahison à qui que ce soit. 

— Tu es un tueur en série ? reprit-elle avec un sourire taquin. 

— Arrête. 

Comment pouvait-il bien lui dire si elle ne cessait de plaisanter ? 

Isabel secoua la tête. 

— Écoute, peu importe ce que c’est, ne me dis rien. Ne gâche pas ce 
moment. Je serai bientôt partie et tout sera terminé. Alors profitons l’un de 
l’autre tant qu’on le peut, d’accord ? 

Caleb la fixa dans le blanc des yeux, ces yeux sombres qu’il aurait voulu 
contempler pour l’éternité, et pas seulement ce soir. Elle ne voulait pas de cette 
discussion. Peut-être était-ce trop sérieux, trop soudain. Peut-être qu’évoquer ne 
serait-ce que la possibilité d’aller plus loin gâcherait leur soirée à venir. Il était 
plus facile de céder à ce qu’elle demandait, surtout lorsqu’elle s’approchait pour 
envelopper sa bouche de la sienne, et trouver sa langue sans aucune hésitation. 
Toutes ses résolutions s’envolèrent lorsqu’elle laissa échapper un petit 
gémissement et qu’elle l’attira un peu plus contre lui en empoignant chaque 
revers de son manteau. 

Lorsqu’ils se séparèrent de leur étreinte, Caleb prit les mains d’Isabel dans 
les siennes. Peut-être pourrait-il lui avouer ses sentiments après, et découvrir 



s’ils étaient mutuels. Peut-être pourraient-ils essayer une relation à distance, et 
apprendre à se connaître ainsi. 

— D’accord. Tu as des arguments convaincants. 

— Allez viens, on se gèle ici. 

Elle le tira vers la passerelle, un sourire par-dessus l’épaule, leurs doigts 
froids entrelacés. 



12 


La chaleur du hall d’entrée de l’hôtel raviva le visage engourdi d’Isabel 
tandis qu’elle passait de la neige à l’intérieur chauffé. Elle secoua ses cheveux 
pour se débarrasser des flocons qui se seraient transformés en humidité 
désagréable en temps normal. Ce que Caleb avait voulu lui dire ne semblait pas 
si important puisqu’il n’avait pas insisté, pour le plus grand plaisir d’Isabel. 
Ainsi, elle pouvait savourer une dernière nuit en sa compagnie avant son départ. 
Elle savait qu’il n’y aurait plus rien après cela. Elle décollait tôt lundi matin et, 
entre la fermeture de la convention et le rangement du stand demain soir, il n’y 
aurait pas le temps de batifoler. C’était son baroud d’honneur et, bon sang, elle 
comptait bien en profiter. 

Caleb avait la même idée manifestement car il n’attendit même pas que les 
portes de l’ascenseur se referment pour la plaquer contre la paroi vitrée et 
l’embrasser, sa main plongée dans ses cheveux pour la maintenir contre lui. Il y 
avait une sorte d’urgence dans ses baisers qu’elle n’avait pas ressentie lors de 
leur première nuit, ni lors de la suivante lorsqu’ils avaient fauté dans le salon du 
palais des congrès. Cette fois, il semblait insatiable. Elle ouvrit ses lèvres sous 
les siennes, accueillit sa langue tandis qu’il prolongeait son baiser. Elle sentait 
son corps devenir lourd et liquide à la fois à son contact, son cerveau être court- 
circuité, sa peau s’enflammer à chaque nouveau baiser, sans qu’il ait besoin de la 
toucher ailleurs. 

Un « ding » retentit tandis que la porte s’ouvrait à leur étage. Caleb se recula 
uniquement à contrecœur, ses yeux verts si assombris qu’ils paraissaient presque 
noirs, les pupilles dilatées. Isabel le mena jusqu’à sa chambre et sortit son badge 
de sa poche d’une main tremblante, la diode clignotant en rouge deux fois avant 
de passer au vert et la serrure de laisser entendre le clic qui leur permit d’entrer. 

Lorsque la lourde porte se referma derrière eux, Caleb était de nouveau 
contre elle, la bouche plaquée sur la sienne, les mains se frayant un chemin sous 
son polo pour courir le long de la peau de son dos. Isabel se sentit soudainement 



flotter à la dérive, emportée par une vague sensorielle à laquelle elle ne 
s’attendait pas, même après avoir déjà couché avec lui. Pourquoi cette fois-ci 
était-elle si différente, plus intense ? Comme elle, avait-il à l’esprit qu’il 
s’agissait sans doute de leur dernière fois ensemble ? Ou bien ignorait-il cette 
pensée, la repoussait-il dans un recoin de son esprit, afin de ne pas se concentrer 
sur leur séparation imminente ? Peut-être se fichait-il complètement de ne 
jamais plus la revoir du moment qu’ils pouvaient profiter de cet instant, dans les 
bras l’un de l’autre. 

Le dos d’Isabel se retrouva brusquement contre le matelas et, dans sa 
surprise, elle laissa échapper l’air de ses poumons. Caleb retroussait déjà son tee¬ 
shirt, le passait par-dessus sa tête en l’attrapant par l’arrière. Elle n’avait jamais 
rencontré quelqu’un retirant son haut ainsi. Cette étape n’était pas censée être 
aussi sexy. Elle se débarrassa de son pull à capuche, puis de son polo, avant de 
les jeter dans un coin. 

Mais avant qu’elle n’ait le temps d’en enlever davantage, il s’allongea sur 
elle et tout son poids l’enfonça dans le lit. Une lueur prédatrice dans ses yeux la 
fit profondément frissonner, comme un instinct préhistorique qui lui donnait 
envie de se soumettre et de succomber. Cette réaction animale l’effraya, c’était 
bien au-delà de ce à quoi elle s’attendait pour une seconde fois. Elle aurait dû se 
retrouver en terrain conquis, dans une répétition de ce qu’elle avait appris ces 
deux derniers jours, une synthèse agréable mais sans surprise. Rien de ce qu’elle 
ressentait en cet instant ne lui était familier ; au contraire, c’était étranger, 
dangereux et irrésistible dans le meilleur des sens. Et elle en voulait davantage. 

Son torse plaqué contre sa poitrine, Caleb la maintint sur le dos et l’embrassa 
avec le même empressement que dans l’ascenseur. En décollant enfin sa bouche, 
il la dévisagea, le souffle lourd. 

— J’ai tellement envie de toi, Isabel. (Il se mit à mordiller son cou en 
descendant progressivement vers la naissance de ses seins, chaque contact de ses 
lèvres délivrant une petite décharge électrique.) Tu as envie de moi aussi ? 

— Bon sang, oui, je te veux. 

L’adrénaline lui faisait tourner la tête autant que l’excitation. Elle semblait 
incapable de le toucher partout où elle l’aurait voulu, ses mains parcourant sans 
relâche les reliefs de son dos, caressant les muscles de ses bras tatoués, 
plongeant dans ses cheveux. En tirant sur le bonnet de son soutien-gorge pour lui 
laisser le champ libre, il referma les lèvres sur son téton et le suça avec vigueur. 
Des éclairs de lumière dansèrent sous les paupières d’Isabel, des à-coups de 
plaisir la laissèrent sans voix. Il enveloppa son autre sein entre ses doigts et fit 
rouler le téton entre son pouce et son index. Puis il échangea et sa bouche vint 
trouver le deuxième téton que ses doigts venaient tout juste de faire durcir, juste 



avant que sa langue ne prenne le relais. Isabel se cambra, voulant ressentir 
encore plus, voulant qu’il continue et ne s’arrête jamais, incapable de trouver les 
mots pour réclamer ce qu’elle désirait, incapable aussi, sans doute, de les 
prononcer. Le plaisir qui la traversait par vagues lui donnait envie de s’allonger, 
de s’abandonner. Pourtant elle se retrouvait à agiter son bassin contre lui, à la 
recherche de toujours plus de stimulation. 11 l’embrassa jusqu’au ventre, et sa 
langue s’aventura dans son nombril tandis que ses doigts trouvaient la fermeture 
Éclair de son jean. 

Tandis qu’il la défaisait, Isabel se releva pour rapidement dégrafer son 
soutien-gorge. Elle le jeta par-dessus son polo et il fut bien vite rejoint par son 
jean, que Caleb avait retiré. Elle avait choisi une jolie culotte noire ce matin, en 
espérant qu’elle aurait l’occasion de la lui montrer. Il la contempla un long 
moment avant de faire courir un doigt le long de son ventre, juste au-dessus de 
sa taille. Elle était en dentelle et ne laissait que peu de place à l’imagination. 
C’était le genre de culotte que portait une femme qui comptait s’envoyer en l’air, 
pas de quelqu’un qui faisait l’amour aussi rarement qu’elle. 

— Elle est très belle. (Il effleura la dentelle du bout des doigts, ce qui la fît 
trembler, avant de placer ses deux mains sur l’intérieur de ses cuisses et de lui 
écarter les jambes.) Mais je préfère ce qu’il y a dedans. 

Oh, bon sang. Bon sang. Tout son corps s’embrasa de l’intérieur, à la fois 
brûlant et glacé. Lorsqu’il passa le doigt le long du sillon dessiné sur sa culotte, 
en frottant à travers la soie et la dentelle, elle ne put retenir un souffle rauque. Il 
le refît, sans passer sous le tissu, sans la toucher directement, mais en frottant la 
soie contre ses lèvres humides, et la friction et la pression lui firent fermer les 
yeux sous l’assaut sensoriel. Mon Dieu que c’était bon. Elle aurait pu rester dans 
la même position toute la nuit et le laisser la caresser ainsi. 

Lorsqu’il s’arrêta, Isabel ouvrit les yeux pour le voir retirer son jean. Son 
érection était clairement visible sous le tissu tendu de son boxer noir. Lorsqu’il 
s’en débarrassa, sa hampe se redressa, libre, turgescente et épaisse. Non, elle 
n’aurait pas pu se contenter de simples caresses. Elle voulait ça. Elle se redressa 
et enroula sa main autour de son membre, l’attirant à elle, ce qui lui fît pousser 
un petit grognement de plaisir. Il grimpa sur le lit et, sans perdre un instant, 
Isabel se pencha pour le prendre en bouche. 

La main de Caleb plongea immédiatement dans la chevelure d’Isabel pour 
serrer une poignée de ses boucles brunes et la maintenir par réflexe, tandis 
qu’elle enveloppait son gland de ses lèvres et qu’elle se mettait à le sucer. 

— Oh putain. 

Il avait prononcé ces mots en inspirant, et elle pouvait sentir ses muscles 
trembler alors qu’elle lui agrippait les fesses pour le rapprocher d’elle. Il 



semblait énorme dans sa bouche. Elle sentit sa mâchoire la tirailler sous l’effort, 
les muscles de sa gorge bataillant pour se détendre tandis qu’il avançait en elle. 
Elle déglutit par réflexe et il grogna, sentant sans doute toute sa gorge 
l’envelopper - trop rapide, trop loin. Elle se recula pour se concentrer sur son 
gland. Elle fit courir sa langue sur toute la surface, stimula le sommet d’avant en 
arrière, recueillant le liquide clair qui s’y amoncelait et attestait de son 
excitation. 

— Bordel, Isabel, c’est trop bon. 

Elle l’engloutit davantage, sa queue venant appuyer contre son palais tandis 
qu’elle faisait rouler sa langue sous la base du gland. 11 siffla entre ses dents en 
respirant par à-coups violents, et elle se sentit grisée par le sentiment de 
puissance qui l’envahissait. Elle adorait le mener jusqu’à l’extrême limite, le 
rendre complètement démuni. Elle redoubla d’efforts jusqu’à ce qu’il se recule 
enfin. 11 se dégagea de sa bouche, la queue luisante de salive, rouge de désir. 

11 lui prit le menton dans la main et lui sourit, les joues rosies. 

— 11 faut que tu arrêtes. Je veux durer suffisamment longtemps pour te 
satisfaire. 

11 passa une main tremblante entre ses cheveux. 

— Alors, viens me satisfaire. (En lui décochant ce qu’elle espérait être un 
sourire coquin, elle remonta sur le matelas, tout contre la tête de lit.) 11 y a des 
capotes dans le tiroir de la table de nuit. 

Caleb haussa un sourcil. 

— Et quel genre de vicieuse rapporte des capotes à une convention ? 
demanda-t-il d’un ton taquin. 

— Le genre de vicieuse qui espère finir ainsi. 

Elle lui rendit son sourire. En réalité, elle les avait achetées la veille dans 
l’espoir de se retrouver à nouveau au lit avec lui, mais il n’avait pas besoin de le 
savoir. 

Mais aussitôt qu’il ouvrit le tiroir, Isabel aperçut une masse blanche. Oh 
merde. Elle avait oublié que son vibromasseur Hitachi se trouvait toujours là. 
Caleb le retira avec l’air de quelqu’un qui venait de trouver un trésor caché. 

— Oh, je t’en prie, dis-moi que c’est bien ce que je crois. Petite cochonne, la 
taquina-t-il. 

Isabel aurait probablement pu faire croire qu’il s’agissait d’un appareil de 
massage, mais elle ne ressentait plus le besoin de mentir. Elle était en pleine 
partie de jambes en l’air avec ce type, il n’y avait aucune raison d’être gênée. 

— On se sent seule parfois, les soirs de convention. (Elle lui fit un geste.) 
Allez, range ça et viens par ici. 



— Je crois que je vais d’abord m’amuser un peu avec, si ça ne te dérange 
pas. (Il le brancha dans la prise occupée par la lampe et regrimpa sur le lit. Un 
genou placé entre les jambes d’Isabel, il avait de nouveau ce regard bestial qui 
lui fit retenir sa respiration.) Qu’est-ce que tu en dis ? 

Isabel perdit soudainement son assurance et se sentit plus nerveuse. 
S’amuser avec le Hitachi ? Avec elle ? Elle n’avait jamais utilisé de sex toy avec 
un partenaire jusqu’à présent. Depuis le temps, son vibromasseur était devenu un 
ami fidèle mais, entre les mains de Caleb, on aurait dit une arme. Mais après 
tout, elle partait lundi et c’était peut-être son dernier moment de délire avant de 
retrouver l’Isabel traditionnelle, la professionnelle plan-plan. Elle hocha la tête. 

— D’accord. Si tu veux. 

— J’adore ces machins. 

Il alluma l’appareil sur le mode le plus doux, et la large tête en forme de 
balle de tennis se mit à vibrer, son vrombissement particulièrement sonore dans 
le silence de la chambre. Isabel ne tenait pas à savoir comment il avait découvert 
le Hitachi - probablement grâce à une ex -, mais lorsqu’il l’appliqua entre ses 
jambes contre la dentelle et la soie de la culotte qu’elle portait encore, ce fut le 
cadet de ses soucis. Elle s’entendit pousser un gémissement et bredouiller de 
plaisir tandis que tout son corps se contractait. Oh bordel. Elle l’avait peut-être 
même prononcé à voix haute. 

— On dirait que ça te plaît. 

Elle pouvait deviner le sourire dans sa voix. Lorsqu’elle prit conscience 
qu’elle avait fermé les yeux, elle les rouvrit, mais il avait éteint le sex toy et 
l’avait posé sur le lit. Sérieusement, c’était ce qu’il appelait « s’amuser » ? Trois 
secondes, c’est tout ? Avant qu’elle n’ait le temps de protester, il passa les deux 
pouces entre sa peau et l’élastique de sa culotte et tira. Elle releva les hanches 
pour lui faciliter la tâche, et il jeta le sous-vêtement sur le reste de la pile de 
vêtements. Il ne perdit pas un instant et plaqua de nouveau le jouet contre elle, 
trouva son clitoris et ralluma le vibromasseur. Elle se cambra, ferma de nouveau 
les yeux et laissa les décharges parcourir son corps. Il le tint bien en place et elle 
se sentit monter vers l’orgasme sans autre contact, la vibration mécanique la 
stimulant avec vitesse et précision. Elle bougea le bassin pour appliquer 
davantage de pression, et peu lui importait que le quasi inconnu à ses côtés la 
regarde en train de baiser son jouet sans inhibition. 

Puis il éteignit le jouet et les vibrations s’arrêtèrent, la laissant au bord de 
l’implosion, gémissante. Lorsqu’elle ouvrit les yeux, elle le vit penché en train 
d’enfiler un préservatif, le fourreau de latex tendu sur son érection. Isabel sentit 
son cœur bondir hors de sa poitrine. Elle avait tellement envie de lui qu’elle 
n’avait même plus les mots pour l’exprimer. Le vibromasseur était formidable, 



mais c’était son sexe qu’elle voulait en elle. Quelque chose d’autre affleurait à la 
surface de ce désir sauvage, quelque chose de profond et d’émotionnel, mais elle 
ne voulait pas s’en soucier à ce moment précis. Elle ne pouvait pas accepter le 
fait qu’elle était peut-être en train de s’attacher à un type qui n’était rien d’autre 
qu’un coup d’un soir. 

— Retourne-toi. 

Sa voix était rauque, lourde d’excitation, et elle s’exécuta immédiatement en 
se mettant sur son ventre. Caleb saisit l’un des oreillers et le cala sous le bassin 
d’Isabel, avant de placer le Hitachi sous elle pour que la tête soit en contact avec 
son clitoris. 

— Ça va comme ça ? 

Isabel bougea les hanches d’avant en arrière pour sentir le caoutchouc lisse 
frotter contre ses lèvres. Elle n’avait jamais fait l’amour ainsi ni dans cette 
position, elle se sentait vulnérable et complètement exposée. Mais cette 
vulnérabilité lui plaisait. 

— Oui, c’est... C’est bien. 

Elle entendit un clic et le vibromasseur se remit en branle, vrombissant 
contre sa peau hypersensible. 

— Oh, mon Dieu. 

Elle exhala contre l’oreiller, ses mains agrippant les draps instinctivement. 

— Ça va toujours ? lui demanda Caleb. 

Isabel acquiesça d’un mouvement de tête, le souffle coupé par l’excitation 
qui grimpait à une vitesse réellement effrayante. Elle sentit les cuisses de Caleb 
contre les siennes, puis sa queue se plaquer contre sa chair avant qu’il ne 
s’enfonce entièrement en elle. 

Elle se contracta si fermement autour de son sexe qu’il laissa échapper un 
halètement étranglé. 

— Tu... Tout va bien ? s’inquiéta-t-elle dans ce qui n’était plus qu’un souffle 
à peine audible. 

— Oui, j’ai... juste été surpris. Tu es serrée. (Il parlait avec difficulté.) Et en 
fait, je te sens un peu vibrer contre moi. 

Isabel rit autant qu’elle le pouvait dans son état actuel. 

— Ne t’arrête pas, s’il te plaît. 

L’alliance des vibrations sur son clitoris et la pression dense exercée par son 
membre était presque suffisante pour la faire basculer en cet instant. Avec une 
lenteur exquise, il s’enfonçait et se retirait en elle, activant tous les bons endroits 
à chaque va-et-vient puissant, et Isabel ne pouvait rien faire d’autre que 
d’enserrer les draps et de fermer les yeux à s’en fendre les paupières. Ses bras 
tremblèrent puis lâchèrent, et tout le haut de son corps s’effondra sur le lit. Caleb 



prit appui sur ses avant-bras et la ligne de ses abdominaux vint se plaquer contre 
le bas du dos d’isabel. Elle pouvait sentir sa chaleur, sa peau contre la sienne 
glissant sur elle tandis qu’il la pénétrait profondément. Elle bougeait les hanches 
à chaque poussée pour stimuler encore davantage son clitoris et sentir l’angle de 
sa verge changer pour venir atteindre son point G à chaque descente. Jamais elle 
ne se serait imaginé que le sexe pouvait être ainsi. Bien sûr, les orgasmes étaient 
sympathiques, mais elle ne s’était pas attendue à une faim aussi dévorante, à ce 
besoin irrépressible, à ce monde qui se réduisait simplement à la dureté de sa 
queue et aux vibrations impitoyables contre son clitoris. 

L’oxygène semblait avoir disparu de la chambre, et elle haletait dans le vide 
à chaque coup de reins. Elle voulait parler, gémir, soupirer, lui dire à quel point 
elle prenait son pied, mais rien ne sortait de sa bouche. Elle avait l’impression 
que son corps se trouvait au bord d’un précipice, et son orgasme juste à portée. 
Chaque mouvement de la verge de Caleb la rapprochait du bord, du grand saut. 
Toute la tension sourde, intense de son corps s’accumulait en un point précis - 
puis ce fut l’explosion. Le monde entier devint blanc dans une lumière 
éblouissante et infinie, et elle se perdit. 

Elle n’avait pas l’habitude de s’abandonner complètement durant l’amour 
mais, lorsqu’elle revint à la raison, le Hitachi était éteint et Caleb n’était plus en 
elle. Elle roula sur le dos, un brin désorientée, et éloigna le vibromasseur. Ses 
cuisses et ses hanches la lançaient sans que ce soit désagréable. En réalité, tous 
ses muscles lui paraissaient à la fois lourds et inertes, endormis et transis. Elle ne 
voulait qu’une chose : se rouler en boule et savourer un moment cette sensation. 

— Tu vas bien ? 

Caleb passa une main sur son visage, le regard inquiet. Elle pourrait s’y 
faire, à ces yeux-là. 

— Mmm hmmm. (Isabel hocha la tête en souriant.) C’était extraordinaire. 

— Ouais, pour moi aussi. (Il se gratta la tête.) Je vais retirer ça. 

Il se débarrassa du préservatif en lui tournant le dos, puis ramassa son boxer 
pour l’enfiler. Lorsqu’il revint s’asseoir à côté d’elle, ses yeux abritaient une 
certaine tristesse et elle l’attira contre elle pour l’embrasser. Le regard de Caleb 
lui rappelait que leur histoire était sur le point de se terminer, et qu’elle n’y était 
clairement pas préparée. Il se laissa faire avec plaisir mais se retira plus 
rapidement qu’elle ne l’aurait voulu. 

— Bon, c’était chouette. 

La phrase lui semblait pathétique - une bien piètre conclusion. Il paraissait 
déjà distant et elle ne voulait rien d’autre que cette proximité, comme jamais elle 
ne l’avait désirée auparavant. Le vide en elle qui allait en s’emplissant lui 
semblait trop important pour être contenu. 



— Ouais. Plus que chouette, même. (Il la contempla un moment sans rien 
dire avant d’enfiler son jean et son tee-shirt.) Ça va me manquer. 

C’était la première fois que l’un d’eux reconnaissait à voix haute que leur 
histoire était terminée. Même s’ils avaient tous deux accepté cette conclusion 
inévitable, l’entendre l’énoncer ainsi rendait la chose tout d’un coup trop réelle. 
Isabel avait la certitude qu’elle perdait quelque chose. Cette prise de conscience 
lui enserrait la poitrine et l’empêchait presque de respirer. 

Caleb contourna le lit et lui tendit les vêtements qu’elle avait jetés au sol. Le 
jean lui échappa des mains et tomba sur le matelas, une jambe posée et l’autre 
dans le vide. En le ramassant, il fit glisser un morceau de papier de la poche 
arrière. 

Isabel le reconnut immédiatement mais n’y prêta guère d’attention avant que 
Caleb ne le tienne entre les mains. Elle se précipita en avant pour l’attraper dans 
un mouvement de panique indescriptible. Il était capital qu’il ne lise pas ce qui 
était écrit. 

Son désespoir et son affolement devaient être évidents car il tint fermement 
la feuille, l’air dérouté. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

Il déplia le papier. 

Elle savait qu’il allait découvrir tous les défis du challenge DiceCon, 
photocopiés d’après l’original de Matthew. Elle rassembla ses vêtements contre 
sa poitrine, désireuse d’être moins nue, de se trouver loin d’ici. A mesure qu’il 
lisait, son regard se durcissait, ses fossettes se résorbaient en même temps que 
son demi-sourire. L’instant d’après, il la dévisageait, l’air incrédule. 

— Sérieux ? 

— C’est juste un truc idiot que mes collègues ont mis au point. (Elle avait 
répondu sur un ton beaucoup trop défensif.) Ce n’est pas pour ça que je suis avec 
toi en ce moment. 

— Ah ouais ? (Il jeta un nouveau regard sur la liste, les lèvres pincées.) Ben 
mince, quinze points pour tout acte sexuel sur le lieu de la convention. Voilà un 
défi bien pratique. Et là, dix points si tu ramènes quelqu’un dans ta chambre. 
Waouh, formidable ! (Il lui jeta la feuille au visage.) Sérieusement, Isabel, 
pendant tout ce temps, c’était à ça que tu jouais ? Tu voulais juste battre tes amis 
pour votre challenge à la con ? 

Elle avait les yeux embués. Mais elle ne pleurerait pas. Pleurer était un signe 
de faiblesse, et elle n’avait rien de faible. Elle serait forte. Enfin, elle serait forte 
si elle pouvait empêcher sa lèvre de trembler, mais serrer les dents n’y changeait 
pas grand-chose. Elle cligna rapidement des yeux et s’efforça de contrôler sa 



respiration, de calmer son cœur qui battait la chamade afin de pouvoir prendre la 
parole sans bredouiller. 

— Non, ce n’est pas vrai. J’admets que ça a commencé comme ça, mais je 
m’en fiche à présent. Je voulais juste être avec toi. 

— Eh bien, félicitations. Tu étais avec moi. (11 s’assit sur le lit et enfila une 
chaussure en lui tournant le dos.) J’espère que c’en valait la peine. 

Elle ne savait pas quoi dire pour sauver la situation. Elle restait assise, à tenir 
ses vêtements contre elle comme un bouclier contre ses émotions plutôt que 
contre sa nudité, priant pour que le lit la dévore et qu’elle n’ait plus à subir ce 
supplice. Cela ne pouvait pas se terminer ainsi. 

— Caleb, je suis désolée. Cette liste ne veut rien dire. C’était juste une 
bêtise. Cela ne change pas ce que nous avons vécu ce week-end. 

— Nous n’avons rien vécu ce week-end. Rien qui compte. 

11 enfila la seconde chaussure avant de la lacer, ses mots étouffés tandis qu’il 
se penchait en avant. Puis il se leva brusquement et lui fît face. 

— Ravi de t’avoir rencontrée, Isabel. 

Sans attendre la moindre réponse de sa part, il attrapa son pull à capuche et 
claqua la porte de la chambre. 

Imbécile, imbécile, imbécile. Caleb ne prêta pas attention à la neige qui 
tombait tandis qu’il traversait au pas de charge la passerelle le séparant de son 
hôtel, les mains fourrées dans les poches. 11 aurait dû se douter que tout ceci 
n’était qu’une supercherie. Lui qui avait été sur le point de lui déclarer sa 
flamme alors qu’elle s’était servie de lui tout du long pour son petit jeu. Bien sûr, 
en y repensant, tout était clair. Son impatience à coucher avec lui quelques 
heures seulement après l’avoir rencontré, son envie de préliminaires en plein 
centre des congrès malgré le risque de se faire prendre, et le fait de l’avoir 
ramené dans sa chambre ce soir. Y avait-il seulement une chose de la liste qu’ils 
n ’aient pas faite ? Peut-être que « faire en sorte que ton partenaire trouve ton sex 
toy » y figurait et qu’il ne l’avait pas vu. Qu’elle aille se faire foutre. Elle et tout 
le reste. 

11 s’arrêta au beau milieu du pont, comme il l’avait fait jeudi soir après leur 
première nuit passée ensemble, après l’avoir raccompagnée. Comme les choses 
pouvaient rapidement changer... Deux jours plus tôt, il devait se souvenir de ne 
pas s’attacher émotionnellement, qu’il ne s’agissait que d’un week-end, d’un 
moment de transition entre deux étapes de sa vie. Si seulement il avait écouté ses 
propres conseils... Le sexe n’était pas censé être compliqué ; cela devait être 
simplement agréable pour l’un comme pour l’autre, puis on passait à autre chose. 



Il s’était tenu à ce principe depuis que Katie lui avait brisé le cœur, et il ne s’en 
était pas porté plus mal. 

Il agrippa la main courante de la passerelle et sentit le froid du métal et de la 
neige à travers ses cals avant de contempler le trafic en contrebas. En dépit du 
temps, un flot continu de voitures et de camions occupait l’autoroute. Caleb les 
regardait sans les voir. S’il était réellement persuadé que le sexe avec Isabel 
n’avait aucune importance, alors il n’aurait pas dû se formaliser d’avoir été un 
simple jouet à ses yeux. Mais il en avait, de l’importance. Il en avait pour lui. 
Elle lui plaisait, et à présent il ne pouvait se souvenir d’elle sans repenser à cette 
stupide liste de défis. En plus son pull avait pris son odeur, et il ne cessait de 
capter des bouffées de son parfum sous son blouson. A cette évocation, son 
corps se languissait avec une pointe d’excitation, au lieu de s’indigner 
légitimement. 

En fourrant ses mains glacées dans les poches de son blouson, il reprit sa 
marche en direction de son hôtel. Trois bons centimètres de neige s’étaient 
accumulés depuis le moment où il avait suivi Isabel jusqu’à sa chambre. Il la 
chassa du pied en avançant et quelques flocons finirent leur vie en fondant sur le 
dessus de ses baskets. Il appréciait sa compagnie. Peut-être n’était-il pas 
seulement énervé, mais également blessé. Il avait cherché à mieux la connaître et 
elle s’était servie de lui pour obtenir des foutus points. Il ne savait même pas ce 
qu’elle avait à gagner. Avec un peu de chance, c’était un sacré prix qui en valait 
la peine. 

Ou peut-être enrageait-il parce qu’elle l’avait berné et qu’il n’était pas du 
genre à se faire avoir facilement. Caleb traversa la porte-tambour du hall du 
Marriott et marcha droit vers l’ascenseur, l’air chaud de la climatisation venant 
lui cingler le visage aussi violemment que le froid extérieur. Comment avait-elle 
osé ? C’était lui, le partenaire expérimenté censé attirer la geekette timide hors 
de sa carapace et l’initier au plaisir. A cette pensée, il ne put s’empêcher de 
pouffer d’autodérision. Quel égocentrisme. C’était un homme moderne, il 
n’avait aucun problème à ce qu’une femme ait plus de pouvoir ou d’argent que 
lui, et cela ne le dérangeait certainement pas si elle s’y connaissait au lit. Mais il 
s’était tellement persuadé de maîtriser la dynamique entre Isabel et lui que la 
découverte de la supercherie l’avait pris complètement au dépourvu. 

Les portes s’ouvrirent à son étage et il se retrouva devant sa chambre, à 
souhaiter pour la énième fois qu’Henry soit avec lui pour pouvoir boire et 
maudire les femmes. Se bourrer la gueule seul au minibar de sa chambre n’était 
pas seulement hors de prix mais aussi assez pathétique. Il retira plutôt son 
blouson et ses chaussures humides et s’affala sur le lit. Son téléphone n’affichait 
aucun appel manqué. Bien évidemment, Isabel n’avait pas son numéro. Il tendit 



le bras et prit la petite feuille posée sur sa table de chevet sur laquelle Isabel 
avait inscrit le sien. En grimaçant, il froissa le papier et le jeta directement vers 
la poubelle. 11 avait probablement raté son panier mais il n’avait même pas envie 
de s’en assurer. 

Tant pis pour Isabel. Elle avait voulu se servir de lui pour un week-end et 
l’oublier aussitôt ? Très bien. Il saisit son ordinateur portable. Il avait récupéré 
quelques clés pour télécharger des jeux indés, peut-être qu’une petite session de 
jeu le détendrait. Sans réfléchir, il se connecta d’abord sur sa boîte e-mail. 

Il avait reçu un nouveau message de Will de chez PI Games, manifestement 
pendant qu’il était avec Isabel. 

Bonjour Caleb ! 

Je voulais vous contacter plus tôt, mais avec une partie de l’effectif à la DiceCon, nous étions 
sous l’eau ces derniers jours. J’adorerais discuter du poste avec vous en détail. Faites-moi savoir 
quelles sont vos disponibilités pour un rendez-vous téléphonique. 

Will 

Caleb fixa le message, submergé à la fois par l’excitation et la panique. Will 
désirait l’appeler. Cela devenait concret. Il allait décrocher le poste chez PI 
Games. Ce n’était pas le genre de message qu’on envoyait en préambule à une 
discussion pour informer que quelqu’un d’autre avait eu le boulot. La seule 
raison pour laquelle Will voulait le contacter par téléphone, c’était pour discuter 
des conditions. Caleb avait complètement éliminé cette éventualité, il avait tué 
dans l’œuf tout espoir et voilà que la réalité l’avait rattrapé - et lui assénait un 
coup de massue. 

Isabel Suarez n’était plus une inconnue d’un week-end, un coup d’un soir 
envers qui il avait développé un attachement malvenu et non réciproque. C’était 
sa nouvelle collègue. La collègue qui n’aimait pas mélanger vie privée et vie 
professionnelle, qui n’était pas du genre à coucher avec le premier venu, qui 
s’était laissé aller cette fois-ci uniquement car elle pensait baiser avec un type 
qu’elle ne reverrait jamais. Elle allait croire qu’il l’avait menée en bateau depuis 
le début, et elle le détesterait à coup sûr. 

Il passa les deux mains dans ses cheveux et tira dessus, l’angoisse 
grandissante lui donnant la nausée. Il finit par expirer profondément pour calmer 
son cœur affolé. Isabel s’était servie de lui pour accomplir des défis. Il ne lui 
avait pas dit qu’il avait postulé pour rejoindre son entreprise. Peut-être qu’ils 
étaient quittes. Une fois les mains débarrassées de ses tremblements, Caleb tapa 
sa réponse. 

Merci pour le message, Will. Je suis disponible dimanche jusqu’à 18 heures, ou bien toute la 
journée de lundi. Il me tarde de discuter avec vous. 



En inspirant un grand coup, Caleb appuya sur « Envoyer ». 
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Isabel occupa les dernières heures de la convention à pianoter sur cette 
fichue bibliothèque Ikea et à observer la foule se raréfier. Matthew devait 
probablement sentir que quelque chose n’allait pas, à en juger par les regards en 
biais qu’il lui jetait à intervalles réguliers, mais il ne posa aucune question et 
Isabel ne fit pas plus d’effort. Elle était encore mal à l’aise et honteuse de la 
façon avec laquelle elle s’était servie de Caleb, même si le contrat tacite entre 
eux n’impliquait aucun engagement réel. Elle avait été assez claire à ce sujet 
d’entrée de jeu, non ? Ce n’était qu’une petite aventure, une amourette de week¬ 
end censée laisser uniquement de bons souvenirs et aucune rancune. Elle ne 
parvenait pas à oublier son regard au moment il l’avait quittée, et l’indéniable 
douleur dans ses yeux. Elle n’avait jamais causé un tel sentiment à qui que ce 
soit jusqu’à présent et elle se sentait profondément merdeuse. 

— Bon, Lloyd est d’humeur massacrante aujourd’hui. 

Matthew s’installa sur une chaise derrière la table d’accueil et jeta un regard 
à Isabel. 

— Qu’il aille se faire foutre. 

Isabel fit courir son doigt le long du motif boisé du meuble en contreplaqué. 
Matthew laissa échapper un rire. 

— Ouais, qu’il aille se faire foutre. C’est plutôt chouette de le voir en pétard 
comme ça, lui qui est d’habitude si cool et mielleux. Dan m’a dit qu’il avait râlé 
toute la matinée sur le fait que le challenge était pipé dès le départ. 

Ah oui, le challenge. Isabel n’avait pas envie de penser à ce concours idiot. 
Sans ces foutus défis, elle aurait passé une convention tranquille, sans histoires, 
et elle aurait peut-être même couché avec Caleb sans autre raison. Évidemment, 
ce n’était pas vrai. Elle n’aurait jamais osé faire preuve d’une telle audace si son 
sens de la compétition n’était pas entré en jeu. Et qu’elle ne soit même pas 
capable de se mentir à elle-même à ce sujet était des plus déprimant. Elle se 



contenta d’un vague marmonnement en guise de réponse et décolla un petit 
morceau de laminé de la planche. 

— Bon, qui a pissé dans tes céréales ce matin ? 

Isabel releva la tête vers Matthew. Apparemment, ne poser aucune question 
ne durait qu’un temps chez lui. 

— J’ai pas envie d’en parler. 

— Tu es triste de quitter ce mec ? 

Isabel redoubla d’efforts pour arracher le revêtement boisé. 

— J’ai dit que je ne voulais pas en parler. 

Matthew haussa les épaules. 

— Très bien, comme tu veux. Mais haut les cœurs. Il y a encore quelques 
visiteurs qui s’amènent et je n’ai pas envie de rentrer avec des tee-shirts 
invendus. 

Il se releva de sa chaise et ajusta le cordon de son badge, prêt à aborder de 
potentiels clients avec un sourire radieux. 

Isabel parvint à ne pas se comporter en parfaite rabat-joie durant le restant de 
la convention, mais ce fut un combat de tous les instants. Bien sûr, elle ne revit 
pas Caleb. Rien d’étonnant. Il était assez facile d’éviter quelqu’un à un salon 
lorsqu’il se trouvait toujours au même endroit comme elle. Elle se surprit à 
tourner brusquement la tête chaque fois qu’elle apercevait un tee-shirt jaune fluo, 
mais ce n’était jamais lui. S’il se trouvait sur le parterre exposant ce jour-là, il 
cherchait clairement à l’esquiver. D’un côté, elle espérait qu’il la retrouve pour 
qu’elle puisse s’excuser. De l’autre, cette mise à distance lui évitait toute 
conversation embarrassante et tout conflit. Cette situation était d’un parfait 
ridicule. Elle était douée pour concevoir des jeux, pas pour naviguer dans des 
relations humaines complexes. Voilà pourquoi elle ne sortait avec personne. Sa 
mère lui avait toujours conseillé de se concentrer d’abord sur sa carrière. 
L’amour pouvait attendre. 

— Eh bien c’était la fin, remarqua Matthew tandis que les portes du hall se 
fermaient et que les agents de sécurité dirigeaient le public vers la sortie. (Il 
regarda alentour.) On s’en est bien sortis. Pas grand-chose à renvoyer au bureau. 
Tu as nos chiffres de ventes ? 

Isabel ouvrit l’application sur son iPad. 

— Les précommandes de Squish et de Bump sont toutes les deux légèrement 
au-dessus des prévisions de Will. 

— Chouette. 

Matthew étudia les chiffres sur son écran en hochant la tête d’approbation. 
Puis il la tapota dans le dos, sa main venant frotter entre les omoplates d’Isabel. 



— T’as assuré, bonhomme. Première DiceCon, première neige de ta vie, et 
tu as même tiré un coup. Plutôt un agréable séjour, non ? 

— J’imagine, oui. 

Difficile de se sentir mal face au sourire joyeux de Matthew. 

— A la bonne heure ! (11 commença à ranger les éléments du stand.) Avec 
Dan, on pensait manger tous ensemble ce soir - une dernière virée avant de 
reprendre l’avion demain et de retrouver la vie réelle. Tu en es ? 

— Bien sûr, avec plaisir. 

Une soirée sans Caleb lui ferait du bien. Elle enroula un des posters 
suspendus et le rangea dans son tube. 

— Au moins, je m’en sors avec un billet de première classe. 

— Et pas Lloyd. (11 roula les yeux.) Allez, donne-moi un coup de main pour 
plier les tables. 
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D’ordinaire, Isabel n’avait rien contre les réunions de travail. Will savait les 
animer avec bonne humeur et les garder concises et utiles - et il les alimentait 
généralement à grand renfort de pâtisseries. Mais depuis son retour de la 
DiceCon et en raison de son manque de repos, Isabel préférait rester terrée dans 
son bureau plutôt que de devoir se retrouver en groupe. 

Ce qu’elle s’efforçait de faire en ce moment même, si seulement Matthew 
voulait bien la laisser tranquille et arrêter de la harceler pour qu’elle les rejoigne. 

— Viens. Réunion d’équipe, répéta-t-il en bondissant de derrière son espace 
de travail comme un très vilain diable en boîte. 

Elle releva les yeux de son écran et fit la grimace. 

— Est-ce complètement gamin de ma part si je dis que je n’ai pas envie de 
venir ? 

— Oui. Et ça n’a pas d’importance. (Comme elle ne répondait pas, Matthew 
poursuivit :) Écoute, le retour de convention est toujours rude. Mais on nous a 
donné notre lundi et on est vendredi aujourd’hui. Cela fait presque une semaine, 
il faut que tu arrêtes de faire la tête. Peu importe ce qui s’est passé à la DiceCon, 
c’est terminé. (Il croisa les bras sur la paroi du box.) En plus, Will va présenter le 
nouveau. 

— Je m’en fiche, du nouveau. 

Elle mentait, bien sûr, et devenait à présent carrément grognon. 

— Mais bien sûr... Tu vas bosser avec ce type. (Matthew lui donna une 
petite tape affectueuse sur la tête.) Allez, viens. Si on arrive en dernier, il n’y 
aura plus que des muffins aux céréales. 

Isabel poussa un soupir. Il avait raison, évidemment. Matthew avait presque 
toujours raison. Elle avait boudé toute la semaine et attribué sa mauvaise humeur 
au blues post-convention. Elle n’était pas prête à admettre sa culpabilité vis-à-vis 
de Caleb. Mais sa curiosité envers le nouveau l’emporta sur son caractère 



maussade et, dans un dernier grognement de protestation, elle laissa Matthew la 
hisser hors de son fauteuil. 

La salle de conférences était déjà remplie lorsqu’ils arrivèrent. Isabel prit un 
des derniers muffins à la myrtille sur le plateau - ô joie, ils venaient de chez 
Sugar Rush, son pâtissier préféré - et se trouva un siège libre. Will revoyait ses 
notes et passait en revue plusieurs documents mais, lorsqu’il vit Matthew et 
Isabel entrer, il leur décocha un sourire. 

— Parfait ! Ravi de voir tout le monde. Je sais que nous avons tous à faire, 
donc je serai bref. Ce matin, je vais étudier les résultats de notre équipe envoyée 
à la DiceCon, et je vous parlerai ensuite de notre nouveau directeur créatif. 

Isabel retira l’emballage papier de son gâteau et écouta Will évoquer les 
précommandes et les chiffres de vente de la DiceCon, ainsi que les projections 
pour l’avenir. Comme elle avait aidé à préparer le rapport, elle laissa son esprit 
vagabonder durant le discours et révisa mentalement la liste des choses qui 
l’attendaient à son retour au bureau. 

Lorsque Will changea de sujet, elle retrouva sa concentration. 

— Je suis ravi de vous annoncer que j’ai recruté un nouveau directeur 
créatif. Il s’occupera de l’équipe artistique et travaillera en binôme avec Isabel 
sur les projets à venir. Il s’appelle Caleb Portland et il est en train d’organiser 
son déménagement, il n’arrivera donc pas ici avant début avril. (Will fit passer 
des photocopies au sein du groupe.) Je vous ai imprimé son CV afin que vous 
puissiez voir sur quoi il a travaillé. Sa liste de compétences est impressionnante. 

Caleb Portland ? 

Will parlait toujours mais Isabel avait l’impression que sa voix sortait d’un 
long tunnel. Une bouchée de muffin à la myrtille lui restait en travers de la gorge 
et refusait de descendre. Le nom ne pouvait pas être une coïncidence. Elle 
pouvait l’entendre comme si c’était hier, en lui serrant la main tandis qu’il se 
présentait. 

Caleb Portland, comme la ville. 

Oh, mon Dieu. 

Isabel avait l’impression d’avoir plongé dans un lac glacé. Le froid envahit 
son ventre, puis ses jambes et ses bras, et enfin paralysa tout son système 
nerveux. Dans la plus chaotique des confusions, son esprit commençait à 
comprendre, à établir des liens avant même qu’elle ne se pose de questions. 

Il connaissait son entreprise alors même qu’elle ne faisait pas partie des gros 
acteurs du milieu. 

Il avait joué à tous leurs jeux. Il n’avait pas cherché à faire ami-ami, il était 
venu en repérage. C’était sans doute ce qu’il avait voulu lui dire durant leur 
dernier soir ensemble, lorsqu’ils se trouvaient dehors sous la neige. Elle lui avait 



dit que cela n’était pas important, et il n’avait pas insisté. Ce salaud savait depuis 
le début qu’il serait son collègue et il l’avait laissée partir en lui laissant croire 
qu’il ne s’agissait que d’une histoire sans lendemain. 

Il s’était énervé parce qu’elle s’était servie de lui pour ce défi stupide ? 11 
s’était servi d’elle durant tout le week-end. Elle ne se serait jamais comportée 
avec autant d’insouciance et d’audace si elle avait su qu’elle finirait par travailler 
avec l’homme qui l’avait vue gémir et supplier. Le froid glacial laissa place à un 
bouillonnement et la honte lui monta aux joues. 

Elle prit une photocopie de son CV et le fixa, complètement déboussolée. 
Elle était incapable de lire dans cet état. A la fin de la réunion, elle se leva et 
sortit de la pièce pratiquement en courant. 

Matthew la retrouva dehors sous le soleil de Floride, adossé contre le mur du 
bâtiment, en train de respirer lentement. 11 s’adossa à son tour juste à côté d’elle. 

— Bon. Ce n’est pas très courant comme prénom, Caleb. 

— Putain, Matthew, qu’est-ce que je vais faire ? 

Elle ferma les yeux et secoua lentement la tête d’avant en arrière. 

— Tu ne savais pas du tout ? 11 ne t’a rien dit ? 

— Bien sûr qu’il ne m’a rien dit. Est-ce que je serais en train de péter un 
plomb si j’avais su ? (Elle plaqua ses mains sur ses joues toujours en feu.) 
Comment est-ce que je vais travailler avec lui maintenant ? Après... (Elle fit un 
geste vague, incertaine quant à la façon de décrire leur aventure de trois jours.) 
Après tout ça ? Et tu sais quoi, il me plaisait en plus. Je m’en suis voulu durant 
tout le trajet de retour qu’il ait trouvé le papier avec la liste de défis. Ça m’a 
gâché mon vol en première. Je me suis sentie coupable toute la semaine. 

Matthew resta silencieux un moment. 

— Je suis désolé, Isabel. Je ne sais pas quoi te dire. 

Ils restèrent côte à côte, à contempler le parking durant quelques minutes. 

— Bon, regarde le bon côté des choses, osa enfin Matthew. Tu n’as peut-être 
pas été honnête à propos du challenge, mais ce qu’il t’a caché est beaucoup plus 
sérieux. Ce n’est plus toi l’ordure dans l’histoire. (Isabel lui décocha ce qu’elle 
espérait être un regard assassin et il haussa les épaules.) J’essaie juste de te 
remonter le moral. 

— Non merci. (Elle fourra ses mains dans ses poches.) Enfin bref. Je ne vais 
pas lui donner la satisfaction de croire qu’il m’a eue sur ce coup-là. Je 
travaillerai avec lui comme avec n’importe qui d’autre. 

Et s’il fallait qu’elle soit deux fois plus prude et professionnelle qu’avant 
pour compenser les événements de la DiceCon, elle s’y attellerait. Si Caleb 
croyait qu’ils allaient reprendre leur petite affaire dans l’état où ils l’avaient 
laissée à Boston, il allait au-devant d’une sacrée désillusion. 
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Un mois plus tard 

Caleb fît la grimace en s’extirpant du véhicule garé en face de Players 
Incorporated, tandis que l’humidité ambiante venait l’envelopper comme une 
couverture mouillée. 11 savait qu’il ferait chaud - c’était la Floride, après tout - 
mais il n’aurait jamais pu anticiper cette moiteur qui lui donnait l’impression de 
porter une seconde peau. 11 allait être obligé de s’acheter un de ces hideux pare- 
soleil pour la voiture, ou alors faire davantage teinter la vitre car, si le temps était 
ainsi début avril, l’été promettait d’être atroce. 

Tu n ’es plus dans le Massachusetts, songea-t-il en récupérant sa sacoche en 
cuir brun sur le siège passager avant de fermer la portière à clé. Les angles de la 
besace étaient passablement usés après toutes ces années passées à la trimballer, 
mais cette petite folie qu’il s’était offerte à l’université transportait toujours son 
nécessaire : un ordinateur portable, une tablette, un carnet de croquis ainsi qu’un 
assortiment de crayons et de feutres. Tandis qu’il traversait le parking de la zone 
industrielle qui abritait PI Gaines, il mit un moment avant d’identifier la 
sensation qui grondait dans ses tripes. 11 était nerveux. Depuis combien de temps 
n’avait-il pas ressenti cela pour le boulot ? Pas depuis le moment où lui et 
Henry avaient calculé que leur affaire avait définitivement coulé et qu’il fallait 
l’abandonner. Mais la tension n’avait rien d’anormal, même pour quelqu’un 
d’ordinaire assez calme comme lui. 11 avait changé de vie pour venir travailler 
ici, évidemment qu’il voulait faire de son mieux, surtout pour le premier jour. 

11 y avait également le problème d’isabel. 

Dans le mois suivant la DiceCon, Caleb avait réussi de façon 
impressionnante à ne pas penser à elle. Après avoir accepté l’offre généreuse de 
Will pour rejoindre PI Games et prendre la tête de l’équipe artistique, il avait 
rédigé plusieurs brouillons d’e-mails destinés à Isabel. Aucun d’entre eux ne 
l’avait convaincu. 11 n’y avait pas de façon idéale d’annoncer : « Hé, tu te 
souviens de moi, le mec avec qui tu as baisé à la DiceCon ? Surprise ! Je suis ton 
nouveau collègue. » S’il avait gardé son numéro au lieu de le jeter, il aurait pu 



l’appeler et tout expliquer, mais il ne lui restait plus que son adresse 
professionnelle. Le temps passant, la rédaction d’un e-mail s’était avérée de plus 
en plus difficile, et les distractions de plus en plus nombreuses. Emballer toute 
une vie dans des cartons pour les déplacer deux mille kilomètres plus au sud 
prenait pas mal de temps, en réalité. 

Et maintenant qu’il suivait les panneaux d’indication de la zone industrielle, 
il se trouvait sans aucun plan pour faire face à Isabel. PI Games était déjà une 
petite entreprise et même s’il n’avait pas été recruté pour travailler directement 
avec elle, il n’aurait pas pu l’éviter bien longtemps. Qui plus est, elle était design 
manager et lui directeur créatif, ce qui faisait d’eux non pas de simples 
collègues, mais un véritable binôme. 

Il valait mieux aborder le sujet avec elle dès que possible, crever l’abcès sitôt 
qu’ils se retrouveraient en tête à tête et accepter de laisser derrière eux ce petit 
week-end. Après tout, ce n’était pas comme s’ils avaient un véritable 
attachement émotionnel. En y repensant, c’était simplement une histoire de sexe 
torride et rien de plus. Il s’était imaginé qu’il tombait amoureux d’elle alors qu’il 
la connaissait à peine. Il avait couché avec beaucoup de femmes et avait toujours 
été capable de mettre de côté les sentiments pour profiter simplement des plaisirs 
d’un corps le temps d’une nuit sans lendemain. Il n’y avait aucune raison pour 
qu’ils ne se comportent pas en professionnels. Il garda cette idée en tête tandis 
qu’il passait la porte d’entrée du bâtiment. 

Ses yeux mirent une minute à s’ajuster à l’éclairage plus tamisé que le soleil 
éblouissant de Floride, puis il suivit les panneaux le long du couloir pour 
rejoindre PI Games. Un agent de sécurité amical l’assura qu’il se trouvait dans la 
bonne direction. Quelques virages plus tard, il arriva dans le hall d’accueil. 
L’endroit ne payait pas de mine ; quelques chaises, une table basse, une plante 
factice posée dans un coin et le comptoir de la réception. Le réceptionniste 
releva la tête et lui adressa un sourire. 

— Bienvenue chez PI Games. Vous êtes Caleb Portland ? 

— Oui, bonjour. 

Caleb tendit la main, déjà soulagé de croiser un visage amical. Le jeune 
homme lui serra la main. 

— Will a dit que c’était votre premier jour. Je m’appelle Anton Perez. Je suis 
le secrétaire. 

— Ravi de faire votre connaissance, Anton. (Perez avait une poignée de 
main chaleureuse et un sourire radieux. Il prit le combiné du téléphone et 
composa un numéro.) Will ? Caleb Portland vient d’arriver. 

Un instant plus tard, le patron trapu à la queue-de-cheval argentée fît son 
entrée dans le hall. Caleb reconnut Will Garnett à l’entretien vidéo qu’il avait eu. 



— Caleb ! Quel plaisir de vous voir en personne ! (11 lui serra la main avec 
enthousiasme.) Will. Will Garnett. Vous devez me reconnaître. Et vous c’est 
Caleb Portland, comme la ville. Je dois dire que je ne vous voyais pas aussi 
grand. 

Caleb ne put s’empêcher de sourire, tout de suite plus à l’aise. 

— On me le dit souvent. J’imagine que Skype me rétrécit. 

— Et moi ça me grossit, mais que voulez-vous ? (Will rit à sa propre 
blague.) Alors, vous êtes enfin installé ? Comment s’est passé le 
déménagement ? 

— Ce n’est pas encore fini mais tout va bien pour le moment. 

11 songea aux montagnes de cartons qui jonchaient encore son appartement. 
11 avait au moins trouvé un bon logement, dans un quartier agréable et en 
périphérie de la ville, juste à côté du travail. 

— Bah, tout ça prend toujours du temps. (Will lui tapota l’épaule.) Je me 
suis dit que j’allais vous faire faire le tour des locaux et vous présenter aux 
artistes que vous allez superviser. Je vous montrerai ensuite votre bureau et je 
vous laisserai le temps de vous acclimater. J’ai commandé à manger pour tout le 
monde, vous pourrez rencontrer le reste de l’équipe à ce moment-là. Cela vous 
va ? 

— Très bien. 

Will guida Caleb vers le couloir, en parlant tout du long. Tandis qu’il 
retraçait l’historique de son entreprise, Caleb s’efforçait de prêter attention mais 
ne pouvait s’empêcher de penser qu’il allait croiser Isabel à chaque tournant. Ils 
passèrent devant des portes qui indiquaient « Design et programmation », sans y 
entrer, et les petits hublots des portes ne laissaient voir que des pièces plongées 
dans la pénombre. Caleb avait bossé avec suffisamment de programmeurs pour 
savoir que ces salles étaient probablement sombres en permanence. Les deux 
portes suivantes affichaient « Administration et département artistique ». Will 
l’emmena d’abord vers l’administration en poussant la lourde porte en bois qui 
donnait sur un couloir brillamment éclairé. 

— C’est ici que vous trouverez toutes les fonctions administratives et de 
soutien de PI Games. (Il fit un geste tandis qu’ils s’avançaient.) Marketing, 
informatique, finance, RH, et mon bureau est au fond. Nous avons la paperasse 
que vous nous avez faxée la semaine dernière, mais Iris des RH a besoin que 
vous signiez encore quelque chose. Nous allons y passer maintenant. 

Iris Parker, la directrice des ressources humaines, était une petite femme 
élancée un peu plus âgée que Caleb, habillée et maquillée comme une pin-up 
vintage, et d’une efficacité redoutable. La fameuse signature qu’évoquait Will 
concernait en réalité cinq formulaires différents, mais Iris les avait étiquetés et 



marqués d’une couleur différente, ce qui lui simplifia amplement la tâche. Iris 
était tout aussi amicale que les autres personnes de PI qu’il avait croisées jusqu’à 
présent. Une fois la paperasse terminée, Caleb traversa enfin le couloir pour 
découvrir le département artistique, qui allait devenir son domaine. 
Contrairement à la tanière des techniciens, l’espace alloué aux artistes était très 
lumineux. La grande pièce était divisée en cinq box et un open space avec une 
table de réunion pour les séances de travail collectif. En entendant la porte 
s’ouvrir, quatre têtes se relevèrent derrière les parois des box. 

Will fit un geste pour les inviter à le rejoindre. 

— Hé, les gars, je vous présente Caleb, le nouveau directeur créatif. 

La plupart des angoisses de Caleb se dissipèrent au bout de la première heure 
passée avec son équipe. Il allait travailler avec deux animateurs et deux artistes 
2D/3D. Après s’être installé à son bureau, il avait réuni le département pour 
discuter de leurs jeux précédents, de celui dont ils étaient le plus fiers et du 
travail accompli jusqu’à présent sur les nouveaux projets en développement. Il 
s’était demandé pourquoi Will avait recruté un directeur créatif en externe au 
lieu de promouvoir un employé déjà en place, mais il lui était vite apparu qu’en 
dépit de leur impressionnant portfolio, ils manquaient tous d’expérience 
managériale. Il avait davantage confiance en lui à mesure qu’il apprenait à 
connaître les autres. Il s’intégrerait bien ici. Ses collègues lui posèrent à leur tour 
des questions sur son travail et il se retrouva à devoir retracer son parcours 
d’artiste et d’animateur. Au beau milieu de sa rétrospective, le responsable 
informatique, Vlad - « Oui, je m’appelle vraiment comme ça » -, vint installer 
l’ordinateur et la messagerie de Caleb. Ce dernier reprit sa discussion avec 
l’équipe artistique. Ce n’est que lorsque Will ouvrit la porte pour les inviter à 
déjeuner qu’il se rendit compte qu’il était déjà midi. 

Caleb sentit son angoisse revenir au galop tandis qu’il suivait les autres 
artistes vers la cafétéria au bout du couloir principal. Ils étaient les premiers. 
Tandis qu’il optait pour un sandwich au thon plutôt appétissant et un paquet de 
chips, il s’efforça de ne pas regarder en direction de la porte et de se concentrer 
plutôt sur la conversation au sujet du choix du traiteur. Il y avait une vingtaine de 
places assises, ce qui devait probablement suffire pour accueillir l’équipe de PI 
Gaines au grand complet. Et lorsque son équipe s’installa à l’une des tables 
rondes, il n’eut d’autre choix que de les rejoindre. Tandis que le reste des 
employés arrivait peu à peu, chacun vint se présenter à lui. Nouveau visage après 
nouveau visage, Caleb sentait la tension s’accumuler en lui jusqu’à l’explosion. 

Lorsque Isabel fit son entrée, une sueur glacée lui parcourut l’échine. Elle 
balaya la pièce des yeux et le repéra. L’espace d’un instant, elle soutint son 
regard, son visage totalement dénué d’expression, et il eut l’impression de faire 



face à un peloton d’exécution. Elle ne parut pas surprise le moins du monde. 
Caleb sentit la terreur qui agitait ses entrailles redoubler d’intensité lorsqu’il 
comprit qu’elle avait déjà dû être mise au courant par son patron. Évidemment 
que Will avait annoncé le nom de la nouvelle recrue à son équipe. Comment 
avait-il pu s’imaginer le contraire ? 11 n’était qu’un imbécile. 

L’attitude d’Isabel tranchait singulièrement avec ce qu’il avait connu d’elle 
durant la DiceCon : rigide, formelle et distante. Après avoir plongé ses yeux 
dans les siens pendant une minute, elle s’avança vers lui pour lui décocher un 
sourire étincelant. Mais il avait déjà vu ce genre de sourire auparavant, et 
il n’avait rien de sincère. Il songea au monde animal, dans lequel montrer les 
dents était un signe agressif. Le sourire d’Isabel était bien plus bestial que 
chaleureux. 

Elle lui tendit la main. 

— Bonjour. Tu dois être Caleb. 

Caleb se releva de sa chaise, désorienté par l’accueil, et lui serra la main. 

— Oui. Bonjour. 

— Isabel Suarez, je suis design manager. On va travailler ensemble. 

Elle lui secoua la main fermement une seule fois avant de la lâcher. Le 
contact de la douceur de sa paume lui rappela comment cette main s’était 
retrouvée enroulée autour de son sexe, souvenir parfaitement inapproprié en de 
telles circonstances. Dire que le contraste d’un pareil moment avec l’image 
froide et professionnelle qu’elle renvoyait était un peu perturbant tenait de 
l’euphémisme. 

Et comme si la tension n’était pas déjà à son paroxysme, Will apparut 
soudainement entre eux pour leur tapoter le dos avec un grand sourire. 

— Mes deux chefs d’équipe se rencontrent enfin ! Merveilleux. Vous devriez 
passer un peu de temps ensemble après le repas pour apprendre à vous connaître 
et parler planning. 

Isabel commença à dire : 

— En fait, je suis en plein... 

Et au même moment, Caleb répondit : 

— Excellente idée. 

Ils se dévisagèrent l’un l’autre, puis Isabel se tourna vers Will. 

— J’en ai presque fini avec les niveaux bonus de Squish que tu voulais prêts 
pour cette semaine. J’aimerais vraiment les terminer au plus vite. (Elle se 
retourna vers Caleb.) Désolé, Caleb. J’adorerais prendre un moment pour 
discuter, mais je suis sûre que tu sais ce que c’est quand on est au beau milieu 
d’un projet. 

Will dissipa sa remarque d’un geste de la main. 



— Tu as toute la semaine pour t’occuper de ça. Je suis sûr que ces niveaux 
peuvent attendre demain, non ? 

Isabel ouvrit la bouche et la referma, à l’évidence à court d’excuses. Elle 
retroussa ses lèvres en un nouveau sourire forcé. 

— Bien sûr. On peut utiliser la salle de conférences, Will ? 

— Elle est tout à vous. 

Dans un dernier sourire, Will les laissa seuls et s’en alla manger. 

— On se voit après le déjeuner dans ce cas. 

Isabel adressa un petit geste de la tête à Caleb, toujours aussi impeccable et 
professionnelle, et le quitta pour s’installer sur une table à l’autre bout de la 
cafétéria. Quelques employés vinrent encore à la rencontre de Caleb, dont un 
rouquin amical qu’il avait croisé à la DiceCon et qui se souvenait de lui. 11 fit 
également la connaissance de Matthew, un programmeur, qui le salua poliment 
mais garda ses distances, avant de rejoindre Isabel à sa table. Très bien. Il était 
donc probablement au courant. Les nerfs à vif, Caleb essaya d’oublier le tête-à- 
tête qui l’attendait et se concentra sur la conversation qui animait ses collègues. 
11 se persuada que son rythme cardiaque était dû à la nervosité du premier jour 
dans un nouvel environnement - et surtout pas à la brunette somptueuse qui le 
fusillait du regard en ce moment même de l’autre côté de la salle. 

Lorsque Matthew vint s’asseoir à côté d’elle, Isabel essayait d’avaler son 
sandwich au jambon mais la mastication et la déglutition s’avéraient de plus en 
plus difficiles. Elle se surprenait à jeter des regards furtifs en direction de Caleb, 
comme attirée par une force inexorable en dépit de tous ses efforts pour l’ignorer 
- en vain. 

— Alors, comment ça s’est passé ? lui demanda Matthew en ouvrant son 
paquet de chips. 

— Grâce à Will, j’ai rendez-vous après le déjeuner pour apprendre à le 
connaître. 

Isabel regarda son repas et se força à manger bien qu’elle ait perdu tout 
appétit. 

— Tu as dit à Will que tu le connaissais déjà ? (Matthew avait fini ses chips 
et attaquait à présent son sandwich.) Au sens... biblique du terme ? 

Les commissures de ses lèvres tressaillaient tandis qu’il s’efforçait de 
réprimer un sourire. 

— Tu veux bien arrêter ? siffla Isabel entre ses dents. 

Le sourire de Matthew disparut. 

— Je pensais que tu étais prête à en rire depuis le temps. Tu as eu des 
semaines pour te faire à l’idée. Tu es vraiment encore en colère ? 



— Bien sûr que je suis en colère. Je ne veux pas que les gens croient... 

Elle s’arrêta brusquement, ne voulant même pas prononcer ce qu’elle 
craignait. Si ses collègues voyaient en elle un être sexué, aurait-elle encore leur 
respect, ou bien finirait-elle en objet de plaisanteries comme à l’époque de Pixel 
Dream ? 

— Ça va, Isabel. Je ne dirai rien à personne. (Matthew semblait blessé, 
comme si elle le croyait capable de répandre des rumeurs.) Je pensais que tu me 
connaissais un peu mieux que ça. 

— Ce n’est pas toi qui m’inquiètes. 

Les yeux d’Isabel se posèrent rapidement sur Caleb. Qu’est-ce qui 
l’empêchait de fanfaronner sur sa conquête ? 11 ne lui avait pas donné cette 
impression à la DiceCon. Mais il ne lui avait pas donné non plus l’impression 
d’être le genre de type à mentir sur le fait qu’ils seraient bientôt collègues. Peut- 
être en savait-elle encore moins à son sujet qu’elle ne le pensait. 

— Je vais juste faire comme si nous étions de parfaits inconnus, ce qui est 
quasiment le cas. 

— Fais comme tu le sens. 

Il ne l’avait pas regardée dans les yeux en prononçant sa phrase, préférant 
reporter son attention sur son assiette. Au bout d’une minute, Isabel put constater 
le retour d’un sourire aux coins de ses lèvres. 

— Arrête de te moquer de moi. 

— Je fais de mon mieux, mais c’est plutôt marrant, quand tu y repenses. (Il 
souriait carrément, maintenant.) Franchement, il y avait combien de chances 
pour que cela arrive ? 

Elle poussa un soupir. 

— Beaucoup trop, manifestement. 

Un nouveau regard en biais. Caleb était en pleine conversation avec Phil, un 
des animateurs. 

— Oui, beaucoup trop, répéta-t-elle. 
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Caleb observait Isabel manger et parler avec Matthew. Elle gardait la tête 
haute et le buste droit, presque rigide. Ainsi, elle avait décidé de faire comme si 
elle ne le connaissait pas. Intéressant. 

— Elle, tu peux oublier, lui souffla Phil pour ne pas attirer l’attention. 

— Hmm ? (Caleb se tourna vers son voisin de droite.) Comment ça ? 

— Isabel est super au boulot, mais ce n’est pas le genre de fille à se laisser 
draguer. (Phil enfourna une bouchée de salade de pommes de terre dans sa 
bouche.) Elle est peut-être lesbienne. Ou asexuelle. J’en sais rien. Elle n’a jamais 
ramené personne aux soirées organisées par la boîte. Ça ne me regarde pas mais, 
à ta place, j’éviterais de tenter ma chance. 

— Ah, d’accord. Merci du conseil. 

Caleb reposa son regard sur son sandwich. Il n’y avait rien de nouveau pour 
lui ; Isabel lui avait confié qu’elle n’avait pas l’habitude des relations. Il avait 
pourtant toujours autant de mal à associer cette austère professionnelle avec 
l’Isabel enjouée qu’il avait rencontrée à la DiceCon. Il valait mieux changer de 
sujet. 

— Parle-moi un peu des soirées, justement. Comment c’est de bosser chez 
PI Games ? 

Le reste du déjeuner se passa sans encombre. Isabel partit avant lui, après 
avoir englouti son repas en un temps record. Lorsque Caleb eut terminé à son 
tour, il s’empara de sa tablette et se dirigea vers la salle de réunion grâce aux 
indications de Phil. 

Isabel était en train de relire un document sur son iPad lorsque Caleb entra. 
La salle était suffisamment grande pour accueillir toute l’équipe mais, dans sa 
configuration actuelle, elle ne contenait que deux tables accolées permettant de 
recevoir cinq ou six personnes. Isabel, assise derrière l’une des tables, lui 
paraissait plus impressionnante qu’à la DiceCon. Elle avait attaché ses cheveux 
en arrière, ce qui lui donnait un air sévère, et sa posture était aussi raide que dans 



la cafétéria. Elle était vêtue de façon neutre, un pantalon kaki et un polo trop 
grand pour elle - habillée comme une femme qui ne souhaite pas que l’on 
remarque ses formes. Difficile de croire qu’il s’agissait de la même personne 
aguicheuse et joueuse avec qui il avait passé des nuits de folie. Elle releva les 
yeux lorsqu’il ferma la porte derrière lui avec un air parfaitement indifférent. 

— Montre-moi un peu ce que tu as. 

Elle indiqua un siège libre en face d’elle d’un geste de la main. 11 aurait été 
impossible de lui présenter son travail en étant séparés par la largeur de deux 
tables, et Caleb décida plutôt de s’asseoir à côté d’elle. 11 ne manqua pas de 
remarquer qu’elle s’éloignait discrètement de lui tandis qu’il prenait place. 

11 devait probablement crever l’abcès sans plus attendre. 

— Écoute, il faut que je t’explique. 

11 posa son bras sur son carnet de croquis et se tourna pour lui faire face. 
Isabel le contemplait avec la même expression neutre. 

— 11 y a un problème avec ton portfolio pour que tu ne veuilles pas me le 
montrer ? 

Isabel tendit le bras en direction de la tablette de Caleb, mais il la mit hors de 
portée. 

— Il ne s’agit pas de mon portfolio, mais de la DiceCon. 

Un éclair d’émotion traversa le visage d’Isabel avant que son masque 
d’impassibilité ne reprenne le dessus. 

— Je ne parle pas de ma vie privée au travail. 

Sérieusement ? Elle allait simplement l’envoyer bouler comme ça ? 

— Je pense qu’on devrait tout de même mettre les choses à plat, puisque 
nous allons bosser ensemble. 

Cette fois, le regard d’Isabel se voila d’une lueur d’irritation. 

— Mettre les choses à plat, on aurait pu le faire le mois dernier, quand tu 
n’as pas jugé bon de me dire quoi que ce soit. Je t’ai dit que je n’avais pas envie 
de discuter de ma vie privée ici. Est-ce qu’on peut juste oublier toute cette 
histoire ? 

Facile à dire, songea Caleb, si c’était seulement possible. Mais en se 
retrouvant de nouveau face à elle, bercé par la fragrance légère qu’elle dégageait, 
il savait qu’il ne pourrait jamais oublier ces moments passés ensemble, cette 
alchimie immédiate et évidente, sans parler du sexe proprement incroyable. 
Peut-être était-elle capable de faire comme si de rien n’était, mais pas lui. 

— Je ne peux pas oublier ça, Isabel. Je n’en ai pas envie. 

— Cela ne rimait à rien. (Isabel détourna les yeux, la mâchoire crispée.) 
Nous étions tous les deux d’accord pour dire que cela n’avait rien de sérieux, ce 
ne devrait pas être compliqué de passer à autre chose. 



— Eh bien, peut-être que je veux en faire quelque chose de sérieux. 

Les mots lui avaient échappé avant qu’il ne s’en rende compte, et Isabel se 
raidit instantanément. Elle se tourna pour lui faire face en levant une main pour 
se gratter l’oreille avant de le regarder, puis de fixer la table. Quand elle prit la 
parole, sa voix était plus douce, bien que toujours sur la défensive : 

— Caleb, il faut que tu comprennes que l’Isabel que tu as rencontrée à la 
DiceCon n’existe pas. J’étais quelqu’un d’autre ce week-end-là. Je ne suis pas du 
genre à flirter ou à faire n’importe quoi avec des inconnus dans une pièce qui ne 
ferme pas à clé. Alors arrête. Parce que tu seras juste déçu au bout du compte. 

Elle se mordit la lèvre avant de la relâcher, sa chair rougie par la marque de 
ses dents. Caleb voulait embrasser cette lèvre, la mordiller, sentir toute cette 
bouche se gonfler de désir sous ses baisers. Cette petite comédie sur le fait d’être 
une autre personne était peut-être sincère mais complètement dénuée de toute 
vérité. 

— C’est des conneries. 

Isabel s’arracha brusquement à sa contemplation de la table, les yeux noirs. 

— Pardon ? 

— Je ne te connais peut-être pas beaucoup, mais je sais que tu ne jouais pas 
un rôle. Tu ne te comportes sans doute pas comme ça ici, mais ça n’en restait pas 
moins toi. Cela n’avait rien d’un mensonge. (Caleb se pencha en avant.) 
N’essaie pas de me balader. 

— Tu crois que tu peux te pointer à mon boulot et me dire que tu en sais plus 
sur moi que moi ? (Elle fronça les sourcils.) Je t’ai dit que je ne voulais pas en 
parler ici, et le fait que tu insistes me montre que tu ne respectes pas mes 
décisions. Donc je peux te dire que je me fiche complètement de ce que tu 
penses, c’est plus clair comme ça ? 

Ces mots lui firent l’effet d’une gifle et Caleb sentit la honte lui étreindre la 
gorge. Elle avait raison. Elle avait dit qu’elle ne souhaitait pas aborder le sujet et 
il avait persisté en étant persuadé que c’était nécessaire. Il n’aurait pas supporté 
qu’on se comporte ainsi avec lui, à empiéter sur des limites clairement établies. 
Il relâcha son emprise sur le bras de son fauteuil. 

— Tu as raison. Je suis désolé. 

Isabel cligna des yeux et inclina la tête sur le côté. 

— Quoi, c’est tout ? Pas de dispute ? 

— Non, tu as raison. Tu as demandé à ne pas en parler et j’ai eu tort 
d’insister. (L’aveu était difficile, mais pas autant que le sentiment de se 
comporter en salaud.) Mais j’aimerais vraiment pouvoir dissiper toute rancune. 
Est-ce que je peux t’offrir un café après le boulot ? 

Isabel restait sur ses gardes. 



— Juste un café ? 

— Oui. 

Caleb s’autorisa à apercevoir un semblant d’espoir. S’il parvenait à ne plus 
passer pour un trou du cul complet à ses yeux, il le prendrait comme une 
véritable victoire. 

— D’accord. (Isabel acquiesça de la tête.) Juste un café, alors. 

Caleb se sentit soudainement plus léger. 

— Bon... Tu voulais jeter un œil à mon portfolio, je crois. 

11 alluma la tablette et ouvrit le dossier contenant son travail. Isabel prit 
l’appareil entre ses mains et se mit à faire défiler les images de la galerie. Il 
ressentit le même mélange d’excitation et d’angoisse à chaque fois qu’il montrait 
ses œuvres à quelqu’un ; peu importe ses réussites professionnelles, il redoutait 
toujours les critiques négatives. Isabel étudiait chaque dessin avant de passer au 
suivant, l’air absorbé. Elle s’attarda sur un tableau numérique vers la fin, une 
silhouette gracile en position de combat, l’épée à la main. Elle tapota sur le bord 
de l’écran de son ongle court. 

— J’adore ton trait. 

— Merci. 

Caleb sentit ses épaules relâcher un peu la tension qu’il avait accumulée sans 
s’en rendre compte. Isabel continua à naviguer d’image en image, et se mit à 
hocher la tête une fois arrivée aux paysages. Elle passa en revue une dizaine de 
pages avant de pousser un soupir et de se caler contre le dossier de son siège. 

— C’est du bon boulot. C’est même excellent. Est-ce que tu sais aussi bien 
gérer une équipe que dessiner ? 

— Je pense. Je m’occupais de l’équipe créative dans mon précédent poste. 
Mon meilleur ami, Henry, et moi avions notre propre studio de développement, 
Foggy Goggles - celui dont je t’ai parlé et qui a fait faillite. 

Il avait fait de son mieux pour parler d’un ton léger mais il ressentait encore 
cette honte brûlante, ce sentiment d’échec qui le suivait à la trace. Il s’était juré 
de ne pas le transformer en prophétie autoréalisatrice, aussi enchaîna-t-il sur ce 
qu’il savait être une vérité : 

— Mais ce n’était pas à cause de mon management. 

y 

A en juger par l’expression d’Isabel, elle aurait aimé en apprendre 
davantage, mais elle ne posa aucune question à ce sujet. 

— D’accord. (Elle se détendit un peu et, sans pour autant sourire, elle parut 
moins sur la défensive qu’avant. Caleb considéra cela comme un progrès.) 
Parlons un peu de Frost Prince, maintenant. 



Pour la dixième fois de l’après-midi, Isabel se surprit à fixer son écran 
d’ordinateur sans pour autant le regarder. Elle n’avait pas voulu de cette réunion 
avec Caleb, merci Will et ses bonnes idées, mais il fallait reconnaître que leur 
discussion avait été productive. Il aurait été facile de continuer à lui en vouloir 
s’il n’avait pas été aussi compétent. Mais ce crétin était malheureusement très 
doué et serait le partenaire idéal pour Frost Prince. Ses idées visuelles 
coïncidaient parfaitement avec la vision du gameplay d’Isabel et, en dépit de ses 
efforts, elle s’était retrouvée impatiente de commencer à travailler avec lui à 
l’issue de l’entretien. Elle sentait un mois de colère larvée se dissoudre 
lentement, ce qui la laissait désemparée. 

Elle se démenait pour rester concentrée sur le niveau bonus qui l’occupait 
avant que la discussion avec Caleb ne chamboule son petit monde, mais en vain. 
Alors qu’elle s’était attendue à de nouvelles montées d’adrénaline, elle ne 
ressentait plus la même réaction paniquée qui avait accompagné sa vision de 
Caleb dans la cafétéria. Ses mains étaient posées sur son clavier, sans trembler. 
Après une heure de discussion, son angoisse quant à leur future collaboration 
s’était éclipsée si discrètement qu’elle n’avait remarqué son absence qu’une fois 
de retour derrière son bureau. D’autres souvenirs venaient à présent la déranger : 
celui des lèvres de Caleb dans son cou ou de sa main entre ses jambes - des 
souvenirs qui l’empêchaient de travailler un tant soit peu efficacement. Des 
souvenirs qui lui faisaient oublier qu’il s’était joué d’elle en omettant de lui dire 
qu’il deviendrait son collègue, ce qui avait pratiquement anéanti sa cote en 
matière de petit ami potentiel. 

Une minute. Qui parlait d’en faire son petit ami ? N’importe quoi. Elle 
poussa un soupir et regarda l’heure. Il valait presque mieux tout laisser en plan 
dès maintenant, puisqu’il lui restait moins d’une heure avant de partir, mais cela 
aurait signifié déclarer forfait. Sa vie privée n’avait pas à interférer avec son 
travail. Certes, il était déjà trop tard, mais il ne fallait plus que cela se reproduise. 
Ragaillardie, Isabel chaussa son casque et lança sa playlist de musique classique 
avant de se remettre sur ce niveau bonus de Squish. Elle ne partirait pas sans 
avoir au moins un peu avancé. 

Plongée dans l’architecture du niveau, elle faillit tomber de sa chaise 
lorsqu’une main se posa sur son épaule. Dans un tressaillement de surprise, elle 
arracha à moitié les écouteurs de ses oreilles, avant de les enlever complètement 
et de se retourner, le cœur bondissant dans sa cage thoracique. Caleb se tenait 
derrière elle, à l’entrée de son box, l’air navré. 

— Désolé, je ne voulais pas te faire peur. Il est 17 heures passées. 

Isabel consulta l’horloge au mur et, en effet, il était pratiquement 17 h 15. 

— Pardon. Je me laisse parfois absorber par le boulot. 



C’est vrai, elle avait accepté de prendre un café avec lui et d’entendre sa 
version de l’histoire. Qui, selon toute vraisemblance, serait juste une série de 
mensonges et ne manquerait pas de mettre en l’air la bonne humeur qu’elle était 
parvenue à retrouver. Elle éteignit son PC et rassembla ses affaires. 

— 11 y a un café pas loin d’ici où on va parfois. Le Brass Buckle. Ça te va ? 

— Bien sûr, tout me va. (Caleb s’écarta de l’entrée pour la laisser sortir.) 
Cela ne te dérange pas de conduire ? Je ne connais pas la route. 

— Pas de souci. 

Très bien, il n’était pas ce genre de machos qui se sentaient toujours obligés 
de prendre le volant en présence d’une femme. Sa cote remontait légèrement, 
mais pas assez pour faire la différence. 

— J’ai remarqué que ça se vidait rapidement à 17 heures, ici, nota Caleb 
tandis qu’ils se dirigeaient vers l’accueil, qui était désert. 

Isabel grimaça comme à son habitude sous l’effet de la transition entre l’air 
conditionné de l’intérieur et la chaleur de fin d’après-midi, avant de rebondir sur 
l’observation de Caleb. 

— Les gens restent tard lorsqu’il y a une échéance à respecter, mais on est 
bien loin de la moindre date de sortie en ce moment, donc oui, j’imagine que la 
plupart partent à l’heure. 

— 11 fait toujours aussi chaud ici ? (Caleb remonta la bretelle de sa besace et 
s’essuya le front.) Je n’en reviens pas, je suis déjà en sueur. 

— Et ce n’est rien encore. Attends de voir en août. (Isabel l’emmena jusqu’à 
sa Toyota.) Voilà ma voiture. 

Elle alluma la climatisation sitôt à l’intérieur et se débarrassa du pare-soleil 
pliant en le jetant sur la banquette arrière. 

— Ça sert vraiment à quelque chose, ce truc ? demanda Caleb. 

— Le pare-soleil ? C’est indispensable. Tu ferais bien de t’en acheter un dès 
que possible, ou tout le monde saura que tu viens du Nord. 

Elle fit une marche arrière pour quitter sa place de parking et s’engagea sur 
la route. 

— Me voiture ne risque pas d’être bloquée ? s’inquiéta Caleb en se tournant 
vers l’entrée du parking tandis qu’ils s’éloignaient. 

— Non, il n’y a pas d’horaire de fermeture, ne t’inquiète pas. 

Isabel bifurqua sur la route qui les mènerait au Brass Buckle. Dans l’espace 
confiné de sa voiture, Caleb paraissait beaucoup plus proche d’elle et son odeur 
ravivait toutes sortes de souvenirs qu’il valait mieux ignorer quand on tenait le 
volant. Elle ne savait pas comment elle allait pouvoir travailler avec lui sans se 
rappeler la sensation de sa barbe frottant contre l’intérieur de ses cuisses tandis 
qu’il léchait son clitoris. Rien que d’y penser, elle sentit une bouffée de chaleur 



embraser ses joues, et pas que... Elle vérifia que la climatisation était au 
maximum et se rappela qu’il avait couché avec elle en lui cachant la vérité, avant 
de garder le silence les semaines suivantes - ce qui tempéra quelque peu son 

excitation. 

> 

A cette heure-ci, le Brass Buckle était relativement désert. 

— On ne devrait pas avoir de souci à trouver une table, expliqua Isabel 
tandis qu’elle se garait le long du trottoir. La plupart des clients viennent le 
matin ou le midi. 

Caleb inspecta la façade en pierre qui ne payait pas de mine. 

— C’est agréable d’avoir autre chose que des chaînes ou des franchises ici. 

— Tu n’en trouveras pas beaucoup dans cette partie de Tampa. C’est une des 
raisons pour lesquelles j’aime vivre ici. 

Isabel entra la première dans le café et commanda un latte glacé. Tandis 
qu’elle prenait place dans une banquette d’angle, elle fit de son mieux pour 
apaiser le nœud qui s’était formé dans ses entrailles sur la route. Elle devait 
seulement tenir le coup le temps de cette discussion, pour qu’ils puissent devenir 
simplement collègues et rien d’autre. 

Lorsqu’il vint la rejoindre sur la banquette d’en face avec leur commande, ils 
s’observèrent en chiens de faïence durant quelques secondes gênantes. Isabel se 
tourna un peu, but une gorgée de son latte et s’efforça de trouver quelque chose à 
regarder qui ne soit pas ses yeux verts étincelants. Elle opta pour le bout de table 
juste en face de lui, où ses mains reposaient autour d’une tasse de café fumant. 

— Tu ne devrais pas boire trop chaud par un temps pareil, s’entendit-elle 
dire alors qu’elle n’avait aucune intention d’entamer la conversation. 

Bon Dieu, ce qu’elle pouvait paraître cloche. 

— Je n’aime pas le café glacé. (Il porta sa tasse à ses lèvres comme pour 
joindre le geste à la parole.) Mais je vais peut-être devoir m’y mettre si je veux 
survivre ici. (Il sirota à nouveau son café.) Il est très bon. 

Une nouvelle minute de silence. Caleb finit par pousser un soupir, de ceux 
qu’on pousse lorsqu’on s’apprête à faire quelque chose de désagréable. 

— Bon, je te dois une explication. 

Isabel but une longue gorgée pour laisser le temps à sa montée d’angoisse de 
se dissiper. Elle allait le laisser parler sans l’interrompre. 

— Oh que oui. 

Caleb contempla sa tasse puis releva les yeux vers elle. 

— Je ne savais pas où tu bossais lorsque j’ai fait ta rencontre et que je t’ai 
aidée avec les étagères. J’avais postulé chez PI Games, mais ce n’est que lorsque 
je t’ai revue à la soirée et que tu m’as dit vivre à Tampa que j’ai pensé que les 
deux étaient peut-être liés. 



— Et cela ne t’a pas traversé l’esprit de me demander où je travaillais ? 
s’exclama-t-elle. 

Bravo pour l’absence d’interruption. Elle but à nouveau pour se forcer à se 
taire et à écouter. 

— Je t’ai recherchée sur Google ce soir-là, après t’avoir raccompagnée à ton 
hôtel. C’est là que j’ai découvert que tu étais chez PL (Caleb inclina la tête et se 
gratta la nuque.) Mais à ce moment-là, n’ayant reçu aucune nouvelle de Will, je 
m’étais persuadé que le poste m’était passé sous le nez et que cela n’avait pas 
d’importance. 

— Pourquoi en étais-tu si persuadé ? 

Isabel ne pouvait s’imaginer abandonner espoir aussi vite à moins d’avoir 
reçu un message explicite. Caleb hésita. 11 se débattait à l’évidence avec quelque 
chose dont il n’aimait pas parler. 

— J’ai essuyé beaucoup de refus depuis que Foggy Goggles a mis la clé sous 
la porte. Ma vie n’était pas particulièrement brillante à ce moment-là. Je m’étais 
fait à l’idée qu’il était préférable de s’attendre au pire plutôt que de faire face à la 
déception. (Son haussement d’épaules paraissait forcé.) Ce n’est peut-être pas 
l’approche la plus saine, mais ça m’a permis de tenir le coup. 

C’était tellement triste. Isabel aurait eu de la peine pour lui si elle n’était plus 
en colère. D’accord, elle était peut-être un peu chagrinée malgré tout. 

— Et quand est-ce que tu as su que tu étais pris ? 

— Après t’avoir quittée le samedi soir, je suis rentré dans ma chambre et 
j’avais un e-mail de Will. 

Caleb se mordit le coin de la lèvre, le regard plongé dans le noir de son café. 

— Et tu n’as pas songé à m’appeler et à me le dire ? 

Elle fît la grimace. 

— J’avais déjà jeté ton numéro et je ne voyais pas comment le formuler dans 
un e-mail. Je n’ai pas arrêté de le remettre à plus tard. Et nous y voilà. (La tête 
toujours penchée, il releva les yeux.) Je sais que c’est merdique. 

Isabel acquiesça et parvint à rester silencieuse. Son latte était frais et sucré. 
L’explication de Caleb était loin d’être idéale, mais au moins elle était honnête. 
Cependant, quelque chose clochait dans le déroulé des événements et, après un 
instant de réflexion, elle mit le doigt dessus. 

— Mais alors si tu avais décroché le poste après m’avoir quittée le samedi, 
qu’est-ce que tu essayais de me dire lorsque nous étions dehors sous la neige ? 

La mâchoire de Caleb se crispa. 

— C’était autre chose. Ça n’a plus d’importance maintenant. 

Isabel souhaitait lui tirer les vers du nez mais elle ignorait jusqu’où elle 
pouvait aller. Il affichait un air renfermé et méfiant. Quoi que ce fût, cela n’avait 



en effet de toute façon plus aucune importance désormais. 

Caleb haussa les épaules et reprit le fil de la discussion. 

— Tu n’as baisé avec moi que pour tes petits défis à la con, donc j’ai arrêté 
de culpabiliser - enfin pas totalement. C’était peut-être très bête de ma part, mais 
j’étais sincèrement persuadé qu’on ne se reverrait jamais. 

Isabel jeta un regard alentour pour s’assurer que personne n’écoutait, le ton 
de la conversation étant devenu bien moins discret qu’au début, mais le café était 
désert à l’exception de la serveuse qui jouait avec son téléphone derrière le 
comptoir. Elle se retourna vers Caleb. 

— Alors tu n’es même pas désolé ? 

— Est-ce que je suis désolé de ne t’avoir rien dit ? 

Caleb marqua une pause, à la grande stupéfaction d’Isabel. Enfin, la bonne 
réponse n’était-elle pas oui ? Mais à la réflexion, il n’était pas là pour lui dire ce 
qu’elle souhaitait entendre, mais simplement la vérité. 11 poussa un soupir. 

— Je suis désolé de t’avoir blessée, donc oui, je m’en veux de ne pas t’avoir 
prévenue. J’aurais dû te contacter dès que j’ai su que j’avais le poste, et je 
comprendrais que tu ne me fasses plus confiance. 

— La question de la confiance n’a aucune importance. Nous sommes 
collègues désormais. Notre histoire à la DiceCon, c’est du passé. 

Son latte avait un goût dilué à cause des glaçons fondus. Elle touilla le 
contenu de sa tasse avec sa paille. 

— Et toi ? demanda Caleb. Tu t’en veux de ne pas m’avoir parlé de ta liste 
de défis ? 

Isabel planta son regard dans le sien. 

— C’est différent. 

— Ah oui ? Ça reste un mensonge, pourtant. (Caleb se pencha vers elle.) Tu 
as couché avec moi pour de mauvaises raisons. 

— Absolument pas. (Elle sentit sa poitrine se serrer.) Je voulais me 
décoincer un peu et essayer quelque chose d’inédit pour moi. La liste de défis, 
c’était simplement... un catalyseur. Pas la raison principale. 

— Donc tu aurais couché avec moi même si tu n’avais eu aucun point à 
gagner ? 

Caleb avait haussé un sourcil incrédule. 

— Peut-être, répondit Isabel sur un ton désespérément défensif. 

Mais était-ce vrai ? Elle fixa de nouveau la table, incapable de trouver autre 
chose à regarder que le cercle de condensation que laissait sa tasse sur la surface 
laminée, incapable de soutenir le regard de Caleb. 

— J’aurais bien voulu, mais j’aurais été trop timide. 

— Tu ne m’as pas l’air particulièrement timide, pourtant. 



Le coin de ses lèvres avait tressailli. Ce salaud retenait un sourire. 

— Je te l’ai déjà dit, l’isabel que tu as connue à la DiceCon, ce n’est pas 
vraiment moi. (Elle se pencha vers lui dans l’espoir qu’il comprenne le message. 
Pourquoi ne pouvait-il accepter ce qu’elle était ?) Je ne suis pas le genre de 
personne à faire ça, même si j’en ai envie. Je suis quelqu’un de pro, au sommet 
de sa carrière, pas une pétasse qui met des push-ups et des décolletés pour 
décrocher une promotion. Je ne suis pas la nana qui ramène de parfaits inconnus 
dans sa chambre d’hôtel. 

Caleb inclina la tête sur le côté. 

— Qui a parlé de pétasse ? 

Elle se mordit l’intérieur de la joue. 

— C’est du pareil au même, non ? 

11 agita lentement la tête pour dire non, les sourcils froncés. 

— Non, ça n’a rien à voir. Je ne vois pas pourquoi tu ne pourrais pas être 
professionnelle tout en aimant le sexe. Parce que tu aimes manifestement le sexe. 

Isabel jeta un coup d’œil à la serveuse, qui n’avait pas relevé la tête de son 
téléphone et ne les écoutait pas, ou bien faisait admirablement semblant. 

— Une femme ne peut pas être sexy tout en étant prise au sérieux au travail. 
C’est impossible. Tu ne peux pas comprendre, tu es un mec. (Elle pianota 
nerveusement sur la table.) Je n’aurais jamais dû faire quoi que ce soit avec toi 
puisque tu es un collègue maintenant, que tout le monde va découvrir que j’ai 
couché avec toi et que je vais passer pour une tramée. 

— Attends une minute, là. (La main de Caleb franchit la distance qui les 
séparait et se posa sur la sienne.) C’est ça, l’histoire ? Tu penses que je vais 
pourrir ta réputation ? 

— Pas de façon intentionnelle, non. (Elle sentit ses yeux la brûler, mais il 
était hors de question qu’elle pleure. Elle inspira profondément par le nez et 
expira doucement, et elle put parler sans que les larmes coulent.) Je veux être 
respectée. Je n’ai pas envie d’être considérée comme une simple paire de seins, 
ou comme la nana qu’on embauche pour respecter les quotas. 

— Tu crois vraiment que tes collègues se mettraient à penser ça de toi, après 
toutes ces années passées au sein de l’entreprise ? 

11 semblait sincèrement surpris sans la prendre de haut, et cette nuance 
permit à Isabel de se détendre un peu. 

— Je n’en sais rien. C’est possible. Dans mon ancienne boîte... Tu sais quoi, 
peu importe. Je ne sors pas beaucoup parce que je n’ai pas envie que les gens 
croient que je suis une fille facile. Je ne veux pas qu’ils discutent de ma vie 
sexuelle, tout court. 



Elle fît le tour de sa tasse du bout du doigt de sa main libre, l’autre étant 
toujours sous celle de Caleb. Elle ne l’avait pas encore retirée, ce qui aurait 
pourtant été la chose la plus sensée à faire. 

— Si j’ai des envies sexuelles, eh bien, je sais très bien comment m’en 
occuper toute seule, ajouta-t-elle. 

La main de Caleb tressaillit et Isabel releva les yeux pour découvrir qu’il 
rougissait. Elle tenta un sourire. 

— Qu’est-ce que j’ai dit ? 

— Rien, j’ai juste... (11 retira sa main et fît un geste vague.) Une image 
mentale. 

Ce fut au tour d’Isabel de sentir la gêne lui monter aux joues. 

— Oh. Désolée. 

— Ce n’est rien. (Caleb secoua la tête.) Donc tu as suivi ce petit challenge 
pour te décoincer le temps d’un week-end et maintenant tu regrettes ? 

— Je ne sais pas. (Isabel se gratta le cou.) Je pense que non. C’était drôle, et 
excitant. Je ne fais jamais ce genre de choses. Et il n’y a que Matthew et Dan qui 
soient au courant. Ce sont de bons amis, je ne pense pas qu’ils en parleront aux 
autres. Je ne m’attendais juste pas à te revoir. (Elle évita son regard. Non, elle ne 
s’était vraiment pas attendue à le recroiser un jour, et encore moins à le désirer 
toujours autant.) Je suis désolée de t’avoir fait du mal. Si j’avais su que le défi te 
ferait autant de peine, je t’en aurais parlé avant et j’aurais laissé Lloyd gagner à 
ce jeu débile. Je n’ai même pas vraiment profité tant que ça de la première 
classe. 

Caleb éclata de rire, à la grande surprise d’Isabel. Elle eut le malheur de 
relever les yeux par réflexe. Grave erreur. Avec ses fossettes et cette tendresse 
dans le regard, il aurait été facile d’oublier que recoucher avec lui serait une 
catastrophe. Et encore plus facile de se souvenir à quel point il l’avait fait jouir. 

— On devrait repartir de zéro, suggéra Caleb. Laisser toute cette histoire 
derrière nous et travailler ensemble comme si on se rencontrait pour la première 
fois. 

Elle sentit le soulagement l’envahir et ses épaules se détendre. 

— Ce serait super, j’aimerais vraiment. 

— Alors tout est pardonné ? lui demanda Caleb d’un air sincère en se 
penchant un peu plus en avant. 

Isabel prit un moment de réflexion, en essayant d’ignorer les beaux yeux 
verts qui la dévisageaient. 

— Je ne sais pas. La crasse que tu m’as faite était bien pire que la mienne. Si 
on était en compétition pour le titre du pire salopard, je parierais sur toi. 

— Oh, allez. (Caleb fit une moue.) Je crois qu’on serait à égalité. 



Elle haussa les épaules. 

— Si tu insistes. (Elle sourit malgré tout. 11 serait plus facile de lâcher prise 
et de s’offrir un nouveau départ.) D’accord, tout est pardonné. (Elle leva sa tasse 
pour la terminer.) Collègues ? 

Caleb trinqua contre sa tasse. 

— Collègues. 
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Il y avait bien sûr un petit problème dans le fait d’être simplement 
collègues : Caleb ne couchait pas avec Isabel. Arrivé à la fin de sa première 
semaine, il s’effondra sur son canapé en rentrant du travail, absolument éreinté et 
encore entouré d’une multitude de cartons qu’il n’avait pas l’énergie de déballer. 
Il vérifia machinalement sa messagerie et ses sites favoris avant de poser son 
ordinateur sur la table basse au bout de quelques minutes. Affalé sur le canapé, il 
contempla le plafond en crépi de son appartement avec une sensation 
grandissante d’inconfort. L’air climatisé soufflait à fond mais n’avait que peu 
d’effet sur la gêne qui le gagnait. Il avait occupé la dernière heure de la journée 
en réunion avec Isabel à passer en revue les designs que son équipe avait créés. 
La réunion s’était déroulée sans anicroche, mais l’odeur d’Isabel envahissait à 
présent son esprit et le faisait réagir de manière animale. Il lui avait fallu 
déployer des trésors d’imagination pour rester concentré tout du long. 

Les femmes ne lui faisaient plus un tel effet. Il avait des partenaires 
sexuelles, en changeait et passait à autre chose. En toute logique, c’était 
probablement le fait de ne pas pouvoir avoir Isabel qui exacerbait son désir pour 
elle. Il jeta un coup d’œil irrité à l’océan de cartons. Comment se faisait-il qu’il 
possède autant d’affaires ? Il avait vécu dans un deux-pièces. Peut-être ferait-il 
mieux de carrément jeter toutes ces boîtes. Ses meubles avaient déjà été installés 
par les déménageurs et il avait bien vécu pendant la semaine sans le reste, non ? 
Il était probable que rien de ce qui se trouvait dans ces cartons ne lui manquerait. 

Avant qu’il n’eût le temps de commettre l’irréparable, son ordinateur 
s’illumina pour afficher un appel Skype. Le visage d’Henry apparut sitôt qu’il 
cliqua sur « Décrocher ». 

— Salut, mon pote. (Caleb cala le portable sur son ventre, toujours allongé.) 
Comment va ta vie de nomade ? 

— Je suis chez moi ce week-end, pour tout te dire. 



Henry n’avait pas changé, le visage toujours aussi pâle sur l’écran fatigué de 
l’ordinateur de Caleb. 11 passa une main dans ses cheveux noirs coupés court et 
jeta un regard autour de lui. 

— Je viens de rentrer ce matin. C’est comment la Floride ? 

— D’une chaleur à crever - et humide, avec ça. Mais sinon c’est plutôt 
agréable. 

Caleb se sentit subitement seul. Comme il aurait aimé tramer Henry avec lui 
en boîte de nuit... Un moment entre copains était l’antidote idéal contre ce désir 
impossible envers lsabel. 

— Tu as fini de t’installer ? Attends, je vais me chercher une bière. 

11 disparut de l’écran avant de revenir avec une bouteille en verre marron. 

— Oh que non, je n’ai pas tout déballé. J’hésite même à tout jeter. 

Caleb lança un regard par-dessus son épaule en direction de la cuisine. 11 
n’aurait pas dit non à une bière mais le réfrigérateur était bien trop loin à son 
goût. 

— Ne balance pas tout. Si tu as pris tout ça avec toi, c’est que tu avais une 
raison. (Henry avait toujours été la voix de la raison.) Et ton nouveau boulot ? 

— 11 me plaît bien. Les gens sont sympas et le salaire n’est pas dégueu. Mais 
il y a du travail. Je vais peut-être faire des heures supplémentaires demain pour 
m’avancer un peu. 

11 se gratta la barbe. 11 n’avait rien à faire les week-ends de toute façon. Le 
travail était préférable à l’ennui. 

— Et lsabel ? demanda Henry, qui s’adossa dans son canapé et passa un bras 
par-dessus le dossier avec un sourire narquois. 

— Quoi lsabel ? rétorqua Caleb, qui sentit son rythme cardiaque s’emballer 
légèrement. 

— Comment a-t-elle réagi quand tu t’es pointé ? 

Caleb haussa les épaules. 

— C’était un peu délicat au début mais on a mis les choses à plat. 

— Vous êtes toujours... 

Henry fît un geste obscène de la main et Caleb leva les yeux au ciel. 11 
n’aurait jamais dû raconter à son ami ce qui s’était passé à la DiceCon. 

— Non, au boulot on reste strictement professionnels. 

— Et après le boulot ? insista Henry. 

— On n’est pas ensemble, d’accord ? répondit Caleb sur un ton beaucoup 
plus agressif qu’il ne l’aurait voulu. Attends. Je vais me prendre une bière. (11 
repoussa son ordinateur et alla sortir une bouteille du frigo, en profitant de cet 
instant pour museler sa colère irrationnelle. De retour sur le canapé, il reprit :) 
Ce n’est pas comme ça, entre nous. 



Aussitôt sa phrase prononcée, il s’interrogea. Alors comment était-ce ? 
Durant la DiceCon, il s’était suffisamment bercé d’illusions pour croire qu’il 
tombait amoureux d’elle après seulement quelques jours et deux moments 
torrides (certes particulièrement aventureux). Durant les semaines suivantes, il 
était parvenu à revenir à la raison, mais à peine une poignée de jours en sa 
présence avaient suffi à raviver tous ces sentiments. Une relation exigeait de la 
confiance et de l’engagement, et ouvrait la porte à un chagrin potentiel. 11 
ignorait s’il était capable de revivre tout cela. 

— Pas besoin que ce soit sérieux, avança Henry, le sourire aux lèvres. 

— Ouais, ouais, je sais. Je ne pense pas que ça la branche pour autant. 

Caleb fit la grimace et fit passer ses paroles avec une gorgée de bière. S’il se 

fiait au bref moment partagé à la DiceCon, le sexe sans histoires avec Isabel ne 
resterait pas sans histoires très longtemps. 

— Quand est-ce que tu viens me rendre visite ? 

— Fin mai, en fait ! 11 y a un salon pro à Orlando et on m’y envoie. Tu seras 
libre ? 

— Bien sûr. Envoie-moi un rappel dès que tu as les détails. (Caleb regarda à 
sa droite, vers les piles de cartons.) Argh. Je n’ai pas envie de déballer. 

— Tu dois déballer. (Henry lui parlait lentement, comme s’il avait affaire à 
un enfant.) Tu ne peux pas ramener une fille dans un appartement en désordre. 

— Je ne suis pas débile non plus. Si je t’avais en face de moi, je te cognerais. 

— Si j’étais en face de toi, je me tirerais bien vite de là, parce que ton 
appartement est en bordel. (Henry but une gorgée puis contempla la bouteille 
quelques instants en silence.) J’ai rencontré une fille. 

— Ah ouais ? (Caleb se redressa. Henry ne sortait pas beaucoup.) Elle est du 
coin ? 

— Elle vient de Leominster, pas très loin. Je l’emmène dîner demain soir. 
(Son sourire était un mélange de timidité et de fierté.) Peut-être que ma mère me 
fichera un peu la paix comme ça. 

— T’as presque trente ans. Tu es censé lui donner des petits-enfants d’un 
moment à l’autre. 

Caleb songea à son neveu et à ses nièces et, le temps d’un court et triste 
moment, s’imagina élever ses propres enfants et jouer avec. Mais d’où ça 
sortait, bon sang ? 11 n’avait jamais voulu se marier, et encore moins fonder une 
famille. 11 repoussa cette idée au fin fond de son cerveau et but davantage de 
bière. 

— Si tu savais... Je n’arrête pas de lui dire de me lâcher avec ça mais elle se 
met immédiatement à me crier dessus. En parlant de parents, ta mère a fini de 
pleurer ton départ ? 



Henry disparut de l’écran quelques secondes pour revenir avec un sachet de 
chips. 

Caleb se redressa. 

— Pour tout te dire, elle ne l’a pas mal pris. Je crois que le déménagement 
lui a fait comprendre que j’étais sérieux. Elle s’est renseignée sur PI Games et 
elle a vu que c’était une boîte solide. J’ai eu le droit à quelques réflexions 
passives-agressives sur le fait que c’était « mieux que rien » mais ça n’a pas été 
aussi horrible que je me l’imaginais. Personne n’a pleuré. Et ils m’ont envoyé 
une plante verte, ce qui est pratiquement une bénédiction dans leur langage. 

— Il y a du progrès. (Henry acquiesça d’un hochement de tête et leva sa 
bière pour porter un toast.) Je suis censé aller chez les miens ce soir et installer 
leur nouvel ordinateur. 

— Ils t’offriront probablement le repas, argumenta Caleb. 

— J’y comptais bien. (Henry détourna le regard de la caméra.) D’ailleurs, je 
ferais bien de partir maintenant avant qu’elle ne m’appelle pour me crier dessus. 
Tu me diras comment ça se passe avec Isabel. 

— Il ne se passe rien avec Isabel, mais toi tiens-moi au courant pour ton 
rencard de demain soir. (Il décocha un sourire malicieux.) Ou de dimanche, si 
elle reste dormir. 

Il eut le plaisir de voir passer une expression gênée sur le visage d’Henry 
avant que ce dernier ne se ressaisisse. 

— La ferme. Salut. 

— Salut. 

Le sourire toujours aux lèvres, Caleb ferma son portable et le posa de côté. Il 
se retourna ensuite vers la montagne de cartons. Il pouvait peut-être en vider un 
ou deux... Deux cartons, cela n’avait rien d’insurmontable. 

Il choisit deux cartons au hasard, puisqu’il n’avait pas suivi le conseil de sa 
mère de les numéroter ou d’indiquer leur contenu quelque part. Le premier 
contenait des ustensiles de cuisine, qu’il rangea dans des tiroirs et des placards, 
et le second était plein de matériel de dessin et de peinture. 

Hmm. En laissant la boîte à moitié pleine, Caleb extirpa un vieux carnet de 
croquis entamé, quelques fusains et s’installa à la table à manger. Il passa un 
moment à feuilleter ses anciens dessins, mélange de séances de cours et de 
créations personnelles. Passé les portraits à moitié terminés, il trouva quelques 
pages vierges. Il avait rechigné à dessiner depuis le retour de la DiceCon, frustré 
par un blocage créatif, et avait préféré se consacrer à sa sirène qui trônait 
désormais fièrement au-dessus de son canapé, solidement arrimée au mur. Mais 
sa vie prenait un nouveau tournant à présent, et allait même de l’avant. Peut-être 



en serait-il de même pour son art. 11 choisit un morceau de fusain dans la boîte et 
attaqua la feuille. 

11 n’avait pas consciemment choisi de représenter Isabel mais, tandis que le 
fusain déposait sa matière sur la blancheur du papier, il ne fut pas surpris de 
découvrir son visage apparaître. 11 soigna les lèvres, ces lèvres pulpeuses et 
pleines de vie qu’il voulait tant voir s’entrouvrir de nouveau d’extase. Et après 
tout, personne d’autre que lui ne verrait ce carnet, non ? Alors il poursuivit et 
esquissa l’entièreté de son corps nu, ses seins voluptueux qu’elle dissimulait 
sous des vêtements informes et qu’il dévoilait tels qu’il les avait vus la dernière 
fois. 11 sentit son membre tressaillir alors qu’il imaginait leur exquise lourdeur 
entre ses mains, les tétons couleur chocolat se découpant sur sa peau dorée, et 
s’appliqua à coucher cette image sur le papier. Elle était élancée mais douce, et il 
traça avec fidélité ses courbes de mémoire, dans chaque creux, chaque relief. 11 
la dessina avec un genou relevé, un soupçon de boucles brunes dépassant de 
l’angle de sa jambe, tandis que l’autre était étendue sur le lit. Évidemment, il la 
dessinait sur un lit, là où il la désirait plus que tout, allongée sous son regard 
pour son plus grand plaisir. 11 ferma les yeux, le fusain en suspension au-dessus 
de la feuille, son sexe en pleine érection furieuse pressant contre la couture de 
son jean. Merde. 

Caleb se débarrassa du fusain et laissa le dessin tel quel. 11 se lava les mains 
dans le lavabo, se débarrassa des traces noires laissées par le charbon sur ses 
doigts, avant de s’affaler sur le lit et de libérer sa queue. 11 l’agrippa fermement 
et se branla vigoureusement en une course brutale et effrénée vers l’orgasme. 
L’image d’Isabel en tête, ses jambes écartées et sa bouche ouverte de plaisir, il 
jouit en un éclair, le plaisir fusant, intense et brûlant, avant de couler le long de 
ses doigts. 

Quand l’orgasme se dissipa, il s’essuya la main et contempla le plafond. Il 
s’était touché en pensant à elle chaque jour de cette semaine, toujours un peu 
plus incapable à chaque orgasme d’en finir avec son obsession. Merde. Qui plus 
est, le week-end approchait et le laisserait avec deux jours à ne rien faire d’autre 
que travailler pour le tenir occupé. Il pouvait aménager son appartement, bien 
sûr - d’ailleurs, c’était probablement ce qu’il devrait faire - mais il ferait mieux 
de sortir et de rencontrer des gens. Il avait entendu ses collègues parler des 
boîtes de nuit d’Ybor City. Peut-être irait-il y faire un tour demain après le 
travail. 
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> 

Isabel n’avait pas l’habitude de travailler le week-end. A la limite, peut-être 
une fois par mois de temps à autre, voire deux si un gros projet arrivait à son 
terme... D’accord, en réalité, cela ne la dérangeait pas du tout. Il y avait quelque 
chose de très relaxant à se retrouver dans les bureaux sans personne d’autre, avec 
pour seule compagnie le bourdonnement de l’air climatisé. Chuck, l’agent de 
sécurité de l’immeuble, lui adressa un petit signe de main lorsqu’elle le croisa. 

— Vous travaillez encore un samedi ? lui demanda-t-il avec un sourire bon 
enfant. 

— Il y a du boulot. 

Elle en avait terminé avec les niveaux bonus de Squish mais Will exigeait un 
compte rendu complet sur Frost Prince pour la fin de la semaine prochaine, et il 
lui fallait digérer toutes les notes de design issues de cinq jours de travail et de 
réunions. 

— Je veux bien vous croire. Le nouveau est là aussi. 

Isabel pila devant le bureau de Chuck. Caleb était là ? 

— Qu’est-ce qu’il fait ici ? 

— Qu’est-ce que j’en sais ? (Chuck haussa les épaules.) J’imagine que vous 
avez tous un gros projet à terminer. Vous n’avez qu’à lui demander, il est arrivé 
il y a une demi-heure à peine. 

— Merci, Chuck. 

Plutôt crever que de lui demander, oui. En étant maligne, elle pourrait 
carrément l’éviter et rester dans son petit box sans même qu’il soit au courant de 
sa présence. Elle déverrouilla la porte d’entrée des locaux et pénétra à l’intérieur. 

L’endroit était silencieux et plongé dans la pénombre, comme elle s’y 
attendait un samedi, mais l’idée de croiser Caleb la rendait nerveuse. Elle ne 
s’était pas retrouvée seule - réellement seule - avec lui depuis la DiceCon. 
Même s’il s’était comporté de manière parfaitement professionnelle durant toute 
la semaine, Isabel avait fait chauffer son Hitachi presque chaque soir à l’issue de 



leurs réunions. La situation ne s’améliorait pas, elle empirait. Elle avait compté 
sur ce samedi pour avoir enfin un jour de libre, mais comment pouvait-elle se 
détendre en sachant qu’il se trouvait entre ces murs ? 

Tandis qu’elle s’installait à son bureau et allumait son ordinateur, elle 
constata à quel point elle était ridicule. Elle lui avait demandé de faire preuve de 
professionnalisme - ce qu’il avait fait -, et voilà que maintenant elle voulait 
qu’il... qu’il quoi ? Qu’il agisse de façon inappropriée ? Bien sûr que non. Un 
compromis était peut-être possible ; elle le traiterait en simple collègue au travail 
et, en dehors, elle pourrait se montrer tout à fait inappropriée... 

Sortir ensemble. Le compromis qu’elle venait d’imaginer avait un nom. Cela 
faisait tellement longtemps qu’elle n’avait pas seulement perdu l’habitude, mais 
carrément oublié jusqu’au concept même. Cette situation était un véritable nid à 
emmerdes. 

Peut-être que le travail lui occuperait l’esprit. Elle sortit son casque audio et 
lança sa musique. Le samedi, elle n’utilisait habituellement pas ses écouteurs, 
mais elle ne voulait pas prendre le risque de se faire remarquer par Caleb. Puis 
elle alluma sa tablette pour faire apparaître ses notes de travail et les synthétiser 
dans un compte rendu. 

Elle ignorait depuis combien de temps Caleb se tenait derrière elle avant 
qu’elle ne finisse par le sentir. Étrange comme il pouvait déborder sur son espace 
personnel, comme s’il la touchait physiquement. Son aura embrassait la sienne, 
sa simple présence lui donnait l’impression qu’il faisait courir l’extrémité de ses 
doigts le long de sa nuque. La sensation n’était pas désagréable et, si elle avait 
pu la faire durer sans avoir à lui parler, cela aurait été parfait. Elle allait tôt ou 
tard devoir se tourner, lui faire face, contempler ses magnifiques yeux clairs et 
ne pas être dévorée par l’envie de le baiser jusqu’à l’épuisement. 

Sans quitter l’écran des yeux, Isabel ôta son casque et le posa sur son bureau, 
la voix de Pavarotti se faisant discrètement entendre dans le silence du bureau 
avant qu’elle ne coupe la musique. Inutile de faire tramer les choses plus 
longtemps. Elle pivota dans son fauteuil et releva les yeux vers Caleb. 

Il était délicieusement négligé dans son jean à coupe droite et son vieux tee¬ 
shirt de groupe de musique tendu sur ses pectoraux, ses tatouages à peine 
visibles au-dessus des coudes. Isabel sentit la température de son corps grimper, 
la chaleur jaillir de sa poitrine et se nicher entre ses jambes. C’était absolument 
ridicule. 

— J’étais sur le point de partir quand l’agent de sécurité m’a dit que tu étais 
là. (Il se frotta le menton.) Je ne savais pas que tu bossais les samedis. 

— Parfois, lorsque j’ai un gros projet. J’espérais synthétiser toutes ces notes 
avant lundi. (Elle tourna sur elle-même pour jeter un œil à son écran. Wow, il 



était déjà 16 heures passées .) Et on dirait bien que je n’y arriverai pas. 

Caleb s’avança et prit appui sur le dossier de son fauteuil pour se pencher sur 
l’écran. 

— Tu es très organisée. 

Dans la position où elle se trouvait, Caleb était pratiquement penché contre 
elle, son torse suffisamment proche de sa tête pour qu’elle puisse l’enfouir contre 
son cou. Et, bon Dieu, elle en mourait d’envie. Elle voulait se lever et 
l’embrasser passionnément, sentir son corps fin et musclé contre le sien. Caleb 
se figea en prenant conscience de sa proximité, et recula lentement. Isabel planta 
ses yeux dans les siens. 

Erreur fatale. Caleb soutint son regard, ses lèvres légèrement entrouvertes, 
les paupières à demi closes et plongées dans la pénombre ambiante. Isabel se 
releva. 

— Caleb, je... commença-t-elle à dire en bredouillant. 

Son bureau était bien trop petit pour eux deux, et la climatisation avait dû 
tomber en panne car il faisait subitement une chaleur étouffante. 11 n’était qu’à 
quelques centimètres, juste devant elle. Elle ne s’en sortirait jamais. 

— Quoi ? 

Sa voix avait résonné dans le silence. 11 s’avança et s’inclina encore un peu 
plus, comme pour la provoquer. 11 devait pouvoir entendre le cœur d’Isabel 
battre à tout rompre tant elle le sentait tambouriner dans ses tympans. 11 ne la 
quitta pas des yeux au moment où il prononça les mots : 

— Je n’arrête pas de penser à toi. 

Isabel déglutit, la bouche complètement asséchée. Elle pouvait jouer 
l’indifférente. Elle lui avait dit d’oublier la DiceCon et, si elle l’arrêtait dès 
maintenant, il n’insisterait pas. Elle sentait qu’il n’était pas du genre à ignorer un 
refus, mais elle ne voulait pas se retrouver seule. Elle le voulait lui, et toutes les 
fibres de son être hurlaient « oui ». 

Sa voix fut à peine audible, un murmure dans le silence qui était tombé entre 
eux comme un lourd rideau. 

— Je n’arrête pas de penser à toi aussi. 

Il combla l’espace qui les séparait encore et l’embrassa fermement, 
fougueusement, et Isabel put goûter à son désespoir, parfait reflet du sien. Ses 
genoux se dérobèrent tandis qu’il pressait sa langue contre la sienne. Oh, mon 
Dieu, c’était sans doute une très mauvaise idée mais, enivrée par son odeur et par 
le goût de ses lèvres, elle n’aurait su dire pourquoi. 

Elle inspira une bouffée d’air tandis que la bouche de Caleb quittait la 
sienne, mais elle n’eut pas le temps de reprendre son souffle qu’il embrassait 
déjà son cou. Il souleva sa jambe par-dessus sa hanche et l’attira contre lui, la 



bosse rigide de son pantalon venant presser contre son entrejambe. A ce contact, 
les deux laissèrent échapper un lourd gémissement. 

— C’est une très mauvaise idée. 

11 avait prononcé les mots qu’elle avait pensés. Pourtant, il ne semblait pas 
vouloir s’arrêter, et empoignait désormais fermement les fesses d’Isabel à travers 
son jean. Ses lèvres continuaient de suçoter la peau de son cou, ne restant jamais 
assez longtemps pour laisser de traces, venant titiller son oreille, laissant 
échapper son souffle chaud. 

— Oh que oui. 

Elle avait répondu dans un glapissement. Elle ne voyait plus rien, ne s’était 
pas rendu compte qu’elle avait fermé les yeux et les rouvrit. L’endroit se rappela 
immédiatement à elle : ils se tenaient au beau milieu de son box, visibles pour 
quiconque entrerait dans l’open space. Mais ils étaient seuls dans les locaux. 

Caleb commença à déboutonner son jean. 

— Tu en as envie ? 

Elle hocha la tête en haletant et en jetant des regards vers la porte. 

— Personne ne viendra. (Caleb tira sur son pantalon en emportant la culotte 
avec jusqu’à ses pieds avant de l’en débarrasser.) Mets-toi sur le bureau. 

Isabel poussa le clavier et s’assit, trop hébétée pour faire quoi que ce soit 
d’autre. Caleb s’agenouilla face à elle et lui écarta les genoux avant d’embrasser 
délicatement l’intérieur de ses cuisses, en remontant lentement. 

Oh putain, il allait le faire, ici même et tout de suite. Elle ouvrit un peu plus 
les jambes et se mordit la lèvre pour ne pas gémir bruyamment tandis qu’il 
faisait courir ses mains le long de ses jambes avant de la tenir fermement par les 
hanches. Elle pouvait sentir ses jambes trembler tandis qu’elle agrippait le bord 
du bureau à s’en faire blanchir les phalanges. 

— Chuuut. 

Son appel au silence avait été murmuré tout contre sa peau, juste entre ses 
cuisses. Bon Dieu, il était pile en face, sa bouche à peine à deux centimètres de 
son sexe, et elle pouvait sentir ses lèvres effleurer les siennes. Bien sûr, il s’était 
déjà aventuré là lors de leur première nuit, mais cette fois était bien différente, 
assise ainsi sur son bureau, à la merci de n’importe quelle personne qui 
franchirait le seuil de la pièce. Après le salon du palais des congrès, se pourrait- 
il qu’elle ait développé un penchant pour l’exhibitionnisme ? A peine avait-elle 
formulé cette pensée qu’elle sentit le bout de sa langue titiller son clitoris. 

Elle laissa échapper un petit cri de surprise et sa tête bascula en arrière, 
heurtant au passage le haut de la paroi de son box. Puis Caleb s’appliqua avec 
ardeur. 11 passa sa langue entre ses lèvres avant de plonger en elle, de la baiser 
avec sa bouche et d’enfoncer ses doigts dans la chair de ses hanches pour la 



maintenir sous les ruades de son bassin. Il s’occupa ensuite de son clitoris, 
léchant et suçotant le petit bouton. Elle était tellement mouillée qu’elle en aurait 
eu honte, si elle n’avait pas été complètement emportée par la sensation de sa 
bouche plaquée contre son sexe. 

— Isabel. (Son souffle et sa barbe la chatouillaient à chaque mot prononcé 
entre ses intenses coups de langue.) Je veux te prendre. (Il la lécha de nouveau, 
et le cri étranglé qu’elle laissa échapper ne sembla pas humain.) Par pitié, dis- 
moi que tu as une capote. 

Elle parvint à hocher la tête et à articuler péniblement : 

— Dans mon sac à main. 

Caleb se laissa retomber au sol et s’essuya la barbe, d’une façon à la fois 
parfaitement obscène et terriblement sexy. Elle fouilla frénétiquement dans le sac 
qui avait été jeté dans un coin du box. 

— Je croyais que tu ne sortais pas beaucoup, fit remarquer Caleb en lui 
prenant le préservatif des mains avant de déboutonner son jean. 

— Ce sont des restes de la DiceCon. Tu es content que je me promène avec 
ou pas ? 

— Ravi. (Caleb déroula la capote sur sa queue et se campa entre ses cuisses.) 
Putain, j’ai envie de ça depuis le premier jour où je t’ai vue ici. 

En inclinant le bassin d’Isabel en arrière, Caleb aligna sa verge et l’enfonça 
tout entière en un seul mouvement fluide. Isabel mordit dans son épaule pour 
étouffer le gémissement sonore qu’elle ne put retenir. Caleb l’entoura de ses bras 
et la garda plaquée contre lui tandis qu’il commençait à aller et venir en elle. 
Avec un tel angle, il ne pouvait s’enfoncer très profondément, mais chaque 
mouvement de sa hampe venait stimuler toutes ses zones sensibles. Isabel ferma 
les yeux et se cramponna à lui. Un brasier s’allumait dans son bas-ventre et allait 
grandissant avec chaque coup de bassin. D’une main, elle agrippa sa tête en 
enfouissant les doigts dans ses cheveux, de l’autre, elle se mit à se caresser. 

— Tu aimes ça ? lui demanda Caleb dans le creux de l’oreille, sa voix 
rendue rauque par l’effort. T’aimes que je te baise comme ça, ici, comme un 
voleur ? 

Pour seule réponse, elle poussa un nouveau gémissement désespéré, affamé. 
En d’autres circonstances, elle en aurait eu honte, mais elle s’en fichait 
désormais. Elle n’avait jamais été prise ainsi, dans cette urgence furieuse, et 
c’était absolument fantastique. 

— Je t’ai demandé si tu aimais que je te baise comme ça, insista Caleb, qui 
se recula suffisamment pour la regarder dans les yeux. 

— Oui, souffla-t-elle en acquiesçant de la tête. Putain, oui. 



Caleb prit sa bouche dans la sienne, l’embrassa durement et fougueusement, 
et chaque coup de reins la rapprocha un peu plus de l’orgasme. 

Isabel rompit leur baiser, la respiration haletante. Elle voulait dire « plus », 
elle désirait lui dire ce qu’il lui faisait ressentir, mais tous les mots 
l’abandonnèrent tandis qu’elle explosait de jouissance. Une lumière vive envahit 
ses yeux et tout l’univers ne devint plus que pures sensations : son sexe épais en 
elle, son parfum sur sa peau, les manches de sa chemise entre ses doigts 
enserrant ses avant-bras. Elle sentit les frissons se répercuter le long des hanches 
de Caleb tandis qu’il atteignait à son tour le nirvana. 

Le silence s’abattit sur eux, uniquement rompu par leur respiration saccadée 
et le vrombissement en sourdine de la climatisation. Caleb se recula pour retirer 
le préservatif. Isabel sentit subitement sa nudité sans sa présence contre elle et 
descendit du bureau pour retrouver ses vêtements en tas sur le sol. Qu’avaient-ils 
fait ? La prise de conscience lui donna un vertige nauséeux. C’était précisément 
ce qu’elle avait voulu à tout prix éviter - sauf qu’elle l’avait appelé de ses vœux 
et avait même quasiment supplié Caleb - et son estomac se noua de regrets. Sans 
le cocktail survitaminé d’hormones pour parcourir ses veines, elle se sentait 
déconnectée de son corps et enfila machinalement son pantalon. Ses jambes 
étaient cotonneuses et courbaturées. Qu’était-elle censée lui dire en cet instant ? 

Caleb rompit le silence, prenant appui sur le haut de la paroi de son bureau : 

— Bon, et maintenant ? 

Isabel secoua la tête, se triturant le cerveau pour trouver une réponse. 

— Je ne sais pas. On n’aurait pas dû. 

Caleb pâlit. 

— Ne dis pas ça. Ça ne t’a pas plu ? 

Bien sûr que si. Là n ’était pas la question. 

— Évidemment que j’ai aimé. Mais maintenant, qu’est-ce qu’on est censés 
faire ? 

Caleb pencha la tête sur le côté. 

— Eh bien, il me faut une petite quinzaine de minutes, mais ensuite je pense 
pouvoir remettre ça. 

Elle le regarda, interloquée. 

— Tu rigoles ? 

Il haussa les épaules. 

— Ouais, bon, c’était juste pour détendre l’atmosphère. Tu me dévisages 
comme si c’était la fin du monde. C’est juste du sexe, non ? Comme à la 
DiceCon. 

— Oui, eh bien, nous ne sommes plus à la DiceCon ! (Isabel se ressaisit en 
se rendant compte qu’elle était en train de crier et baissa d’un ton.) Je ne couche 



pas avec mes collègues. 

— Cela ne semblait pas te gêner il y a quelques minutes, rétorqua Caleb, qui 
croisa les bras et se renfrogna. 

Isabel détourna le regard, l’esprit agité par des pensées contradictoires. 11 
avait raison, elle l’avait voulu. Elle le désirerait à nouveau. Mais elle ne 
souhaitait pas devenir la fille qui sautait tous les types du bureau, ni même un 
seul type du bureau. Elle avait travaillé dur pour être inattaquable. 

Caleb revint à la charge. 

— Tu comptes cacher ta vie sexuelle à tout jamais ou carrément y renoncer 
pour toujours ? 

Isabel se sentit subitement submergée par l’émotion et fit volte-face. 

— Je pense que tu devrais y aller. On se verra lundi. 

Elle parvint même à garder une voix égale, quand bien même elle hésitait 
entre hurler ou s’effondrer en larmes. Le silence derrière elle était palpable. 11 se 
tenait toujours là, elle pouvait l’entendre respirer. 

— Isabel... commença-t-il, mais elle fît un signe négatif de la tête. 

— Non. Va-t’en. 

— Isabel, s’il te plaît, tu veux bien m’écouter ? 

Il posa une main sur son épaule. Elle se retourna, les nerfs à vif. 

— Écouter quoi ? Que tu veux continuer à baiser avec moi ? Que tu penses 
que je suis parano pour rien ? Je n’ai pas besoin d’entendre ça, Caleb. 

— Je ne comprends pas pourquoi tu as peur qu’on ne soit vus ensemble, 

admit Caleb, vexé, les lèvres pincées en une fine ligne. 

/\ 

— Etre vus ensemble ? (L’expression l’avait prise par surprise.) Quoi, 
comme si j’étais ta copine ? Ce n’est pas le cas. 

Caleb haussa les sourcils. 

— Qui a parlé de copine ? 

— Donc maintenant c’est toi qui as peur d’être vu avec moi ? (Isabel sentait 
son sang-froid l’abandonner.) Je pensais que c’est ce que tu voulais dire, mais ce 
n’est pas grave. Je ne te conviendrais pas de toute façon. 

— C’est toi qui dis ça ? (Caleb s’avança dans le box pour se rapprocher 
d’elle.) Toi qui n’oses même pas sortir avec qui que ce soit de peur que tes 
collègues ne découvrent que tu es un être humain ? 

— Et si je le faisais ? 

La tête lui tournait, mais qu’il aille au diable. Foutue pour foutue, autant 
jouer cartes sur table. 

— Et si je sortais avec toi ? Je mets les ressources humaines au courant, 
histoire de faire les choses bien. Puis je vais te présenter à mes parents, aussi. 



Viens dîner à la maison samedi soir, et leur expliquer tes intentions vis-à-vis de 
moi. 

Caleb devint blanc comme un linge et Isabel ressentit une satisfaction 
perverse. 

— C’est bien ce que je pensais. (Elle fourra ses affaires dans son sac, 
impatiente de partir.) Passe un bon week-end, conclut-elle par-dessus son épaule 
tandis qu’elle le poussait pour s’en aller. 



19 


La jolie blonde avait jeté des œillades à Caleb toute la soirée. Elle avait tout 
d’une petite princesse, de la coiffure impeccable au maquillage qu’elle vérifiait 
toutes les cinq minutes dans son miroir de poche. Le genre de filles qu’il avait 
l’habitude de séduire. S’il avait été d’humeur pour un coup d’un soir, il lui aurait 
suffi de la rejoindre, de parler de son travail d’artiste, et il se serait retrouvé dans 
ses bras avant même d’avoir pu finir son verre. 

Mais il n’était pas d’humeur pour une simple partie de jambes en l’air et ne 
pouvait s’imaginer avec personne d’autre qu’Isabel, même si sa remarque sur ses 
parents et sur une véritable relation avait fait remonter toutes ses angoisses à la 
surface. 11 ne voulait pas souffrir de nouveau. 11 se retrouvait donc à contempler 
son cocktail, sans faire le moindre pas en direction de la blonde, à touiller 
lentement sa petite paille rouge et faire tinter les glaçons contre les bords du 
verre. S’il comptait simplement se retrouver seul et se saouler, il pouvait très 
bien le faire chez lui, et ça lui reviendrait moins cher que les huit dollars qu’il 
avait payés pour un seul verre. Sans parler du fait qu’il pourrait écouter autre 
chose que la house assourdissante qui faisait cracher les basses des enceintes du 
bar. 

— Comment tu trouves l’endroit ? lui demanda Dan d’une voix forte pour 
couvrir la musique. 

La veille, Caleb avait envoyé un e-mail à Phil en quête de conseils et ce 
dernier l’avait mis en contact avec Dan, ce qui l’avait conduit à se retrouver dans 
ce club huppé avec son nouveau collègue, plutôt que seul à la maison ou dans un 
bar miteux. 

— Très sympa, cria Caleb en retour. 

Il ne voulait pas se montrer désobligeant vis-à-vis de Dan, et il était vrai que 

A 

le bar était agréable, avec sa clientèle de jeunes urbains habillés élégamment. A 
l’exception de Dan, vêtu d’un jean et d’un tee-shirt, pourtant parfaitement à 
Taise. Il buvait une bière au goulot et échangeait des regards avec une brune aux 



cheveux courts et à la peau foncée. Avant que Caleb ne puisse ajouter quelque 
chose, Dan quitta son tabouret pour s’approcher de la jeune femme et initier la 
conversation, le laissant tout seul. 

Sortir ce soir n’était peut-être pas une si bonne idée. 11 n’avait pas le cœur à 
cela. 

— Salut. (La voix forte avait retenti dans son oreille et le fit sursauter. La 
blonde avait quitté sa place pour s’asseoir juste à côté de lui.) Je vous ai vu me 
regarder. Vous voulez m’offrir un verre ? 

Elle n’était pas timide, ce qui offrait un peu de changement. Même s’il ne 
comptait pas rentrer avec elle, il n’y avait pas de mal à lui payer à boire. 

— Avec plaisir. (11 fit un geste au barman, ouvrit la bouche et se rendit 
compte à ce moment-là qu’il ignorait ce qu’elle voulait.) Qu’est-ce que je vous 
offre ? 

— Une margarita à la framboise, s’il vous plaît. 

Elle avait directement parlé au barman. Caleb résista à l’envie de lever les 
yeux au ciel. Même son cocktail était cliché et ultra féminin. Tandis que le 
barman s’affairait, elle se pencha encore un plus vers lui pour mieux se faire 
entendre dans le brouhaha. 

— Je m’appelle Amber. 

— Moi, c’est Caleb. (11 lui adressa un petit hochement de tête, ce qui était 
toujours moins gênant qu’une poignée de main dans ce genre de rencontres.) 
Alors Amber, comment se passe ta soirée ? 

— De mieux en mieux. (Son sourire n’était que gloss et dentition parfaite.) 
J’espérais rencontrer quelqu’un de mignon. 

Caleb jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule d’Amber et n’aperçut aucune 
amie à la place qu’elle avait quittée. 

— Tu es venue toute seule ? 

— Ouais. 

Elle examina ses ongles, longs et peints en rose. Caleb songea de façon 
inexplicable aux ongles d’Isabel, courts et impeccablement manucurés. Curieuse 
pensée alors qu’une fille magnifique et très avenante lui envoyait absolument 
tous les signaux possibles. 

— Je ne t’avais encore jamais vu ici. 

— Non, je viens d’arriver du Massachusetts. (Caleb se caressa la barbe.) 11 
fait tellement chaud ici... 

Oh, bon Dieu, venait-il vraiment de parler météo ? 

— Ah, je me disais bien que tu avais un accent du Nord. 

Amber ignora avec tact le commentaire climatologique. Le barman lui servit 
son cocktail et elle lécha un peu de sucre sur la bordure du verre avant de boire 



la première gorgée. 

— Caleb, il faut que tu saches que je n’ai pas l’habitude de faire ça, mais tu 
m’avais l’air vraiment seul alors je me suis dit que tu apprécierais d’avoir un peu 
de compagnie. 

Caleb laissa échapper un petit rire et embrassa la salle du regard : les néons, 
la musique forte, les couples se déhanchant sur la piste de danse. 

— Oui, peut-être. 

Amber était encore loin du compte : en vérité, il était bel et bien seul, et il 
n’en pouvait plus de se torturer sans cesse l’esprit. S’abandonner dans les bras de 
quelqu’un d’autre était séduisant. Une passade sans effort, comme ce qu’aurait 
dû être son aventure à la DiceCon avec Isabel. Amber était magnifique, 
aguicheuse et probablement fantastique au lit, mais il n’avait aucune envie de la 
ramener chez lui. Et il ne voulait pas lui donner de faux espoirs. 

— Mais je ne pense pas être de très bonne compagnie ce soir. Désolé. Cela 
n’a rien à voir avec toi, c’est... c’est juste moi. 

11 grimaça en prononçant une phrase aussi cliché, mais c’était la vérité 
absolue. 11 finit son cocktail et écarta son verre. 

— Rupture encore fraîche ou petite amie jalouse ? demanda-t-elle avec un 
sourire plus chaleureux, plus doux que le regard provocant qu’elle lui avait offert 
jusqu’à présent. 

— Plutôt la première option, je crois. (Caleb se gratta la nuque. 11 n’avait pas 
envie d’expliquer la bizarrerie de sa situation à une parfaite inconnue dans un 
bar.) Je ne me sens pas vraiment moi-même ce soir. 

Amber haussa les épaules. 

— Pas de souci. Merci pour le verre. (Elle fit un geste de la tête en direction 
de la piste de danse.) Si tu changes d’avis, je serai là. 

Verre en main, elle glissa de son tabouret et disparut dans la foule en 
mouvement. 

— Mais qu’est-ce que t’as foutu ? s’étrangla une grosse voix familière juste 
dans son dos. 

Caleb se retourna pour découvrir Dan, qui venait de le rejoindre sur le 
tabouret d’à côté. 

— Elle est super sexy. Tu viens vraiment de lui mettre un râteau ? 

— Comment ça s’est passé avec la fille que tu es allé brancher ? demanda 
Caleb en regardant au-dessus de l’épaule de Dan, mais le siège en question était 
vide. 

Dan haussa les épaules. 

— Bah, ça n’a pas marché. 



Caleb poussa un soupir. Il fît un geste au barman pour commander la même 
bière que son collègue. 

— Je ne suis pas d’humeur à ramener une nana chez moi ce soir. 

Dan le scruta avec une intensité déstabilisante, comme si Caleb était une 
ligne de code qu’il tentait de déchiffrer. 

— C’est à cause d’Isabel ? 

C’est vrai, Dan était présent à la DiceCon. Il était au courant pour Caleb et 
Isabel, même s’il ignorait les détails. Caleb répondit par un vague haussement 
d’épaules. Il connaissait à peine ce type. 

— Ça ne me regarde pas, bien sûr, mais j’essayais juste de comprendre 
comment tu pouvais rembarrer une bombe atomique qui s’était pratiquement 
jetée dans tes bras. (Il jeta un coup d’œil sur la piste de danse.) Alors, c’est quoi 
l’histoire ? Vous sortez ensemble, toi et Isabel ? 

— Non, je ne crois pas. (Caleb regarda à son tour derrière son épaule pour 
apercevoir Amber au milieu des danseurs.) Je n’avais juste pas envie. 

— Comme tu veux. (Dan but une longue gorgée puis se mit en tête de 
construire un château de cartes avec les quelques sous-verre qui se trouvaient 
devant lui.) Pour tout te dire, j’étais assez surpris de vous voir, toi et Isabel, à la 
DiceCon. Ce n’est pas dans ses habitudes. Je ne l’ai jamais vu avec qui que ce 
soit. 

— On n’est pas ensemble. Il n’y a rien entre nous. 

Caleb but sa bière, incertain de ce qu’il venait de dire. Ils ne sortaient 
assurément pas ensemble, mais il était inexact d’affirmer qu’il n’y avait rien 
entre eux. Il songea à la phrase insupportable des statuts Facebook, « c’est 
compliqué », et pouffa intérieurement. 

— Cela fait combien de temps que tu travailles avec elle ? 

— Trois ans maintenant. Mais elle était là un an avant moi. (Dan parvint à 
ajouter quelques sous-verre en équilibre précaire à son édifice, en ignorant les 
regards mauvais du barman.) Comment ça avance sur Frost Prince ? 

— Plutôt bien, il me semble. J’ai eu une semaine chargée, à essayer de 
m’installer. 

Caleb pensa à son appartement, toujours empli de cartons même s’il en avait 
encore déballé quelques-uns ce matin. Quand bien même il aurait voulu séduire 
une fille, il n’avait aucune envie de la ramener dans un endroit à moitié 
aménagé. Qu’avait-il en tête au juste ? Un coup rapide dans la voiture ? Aller 
chez elle ? Il n’avait pas vraiment réfléchi à la question. Il avait voulu sortir de 
chez lui et c’est ce qu’il avait fait, mais sans jamais envisager sérieusement d’y 
ramener quelqu’un. La seule personne qu’il désirait était Isabel. 

— Je n’arrive pas à réfléchir ici. Je vais rentrer. Merci de m’avoir invité. 



En reposant sa bière à demi pleine sur le bar, il fit un geste au barman pour 
régler sa note. 

Dan finit son château de cartes avant de le renverser et de rassembler les 
sous-verre en un tas informe. 

— Avec plaisir. Bonne chance avec isabel. (11 indiqua la piste de danse du 
menton.) Je vais aller tenter ma chance avec la blonde. A lundi. 

— Bonne chance à toi aussi. 

Caleb observa Dan se frayer un chemin vers elle avec confiance malgré sa 
tenue débraillée et son physique peu avantageux. Comme il aurait aimé que sa 
vie soit aussi simple. 

Isabel resta assise dans sa voiture quelques minutes après s’être garée devant 
la maison de ses parents. Même si elle avait pris une longue douche brûlante, 
elle avait l’impression que n’importe qui pourrait deviner qu’elle avait fait 
l’amour avec Caleb quelques heures plus tôt dans son bureau. Ce n’était pas le 
genre de pensées qu’elle souhaitait avoir en tête alors qu’elle s’apprêtait à 
rejoindre ses parents pour leur traditionnel dîner du samedi soir. Sans parler de la 
tristesse inhérente au fait de passer tous ses samedis soir avec ses parents plutôt 
que de sortir, ce qui ne lui avait jamais traversé l’esprit jusqu’à cet instant précis. 

Rosalyn, sa mère, l’accueillit avec une bise lorsqu’elle toqua à la porte. Elle 
paraissait bien plus jeune qu’elle ne l’était. Pour son cinquantième anniversaire, 
qui avait eu lieu plus tôt dans l’année, le serveur du restaurant avait demandé à 
Isabel avec le plus grand sérieux si Rosalyn était sa grande sœur. Isabel avait 
hésité entre se sentir insultée, ou flattée pour sa mère. Quoi qu’il en soit, elle 
comprenait parfaitement le serveur. Avec ses cheveux noirs soyeux et sa peau 
absente de toute ride, sa mère était ravissante, même si elle n’avait jamais mis sa 
beauté en avant. En cet instant précis, elle portait un simple chignon, un pantalon 
banal et un tee-shirt trois fois trop grand pour elle. 

— Julio ! Isabel est là ! cria Rosalyn à l’intention de son mari. 

Après une vie à parler anglais, l’accent de sa mère était imperceptible, mais 
Isabel adorait sa façon chantante de prononcer son prénom. Elle savoura cette 
vision du foyer familial, non pas petit mais confortable, et inspira le riche 
parfum de bœuf rôti. 

— Du boliche ? (Elle en salivait d’avance.) Ça sent divinement bon. 

— Ton papi est en train de le découper. (Rosalyn entra dans la cuisine, et 
Isabel lui emboîta le pas.) Et le travail ? Tu as commencé un nouveau jeu, non ? 

— Ouais, j’ai enchaîné les réunions toute la semaine, on essaie de tout 
mettre à plat. Salut, papi. 



Isabel déposa un baiser sur la joue de son père en prenant soin de ne pas le 
déranger tandis qu’il tranchait l’épais rôti de bœuf sur la planche à découper. 

— Mi piedra. 

11 sourit sans lever les yeux, en l’appelant par son surnom familial. Enfant, 
elle était si têtue qu’il l’avait surnommée « la pierre », et le sobriquet était resté. 
Contrairement à sa mère, son père avait gardé un épais accent et roulait les « r » 
avec force, ce qui en trompait plus d’un sur le nombre d’années qu’il avait 
passées aux États-Unis. Rosalyn avait toujours dit que cela était dû au fait qu’il 
avait immigré en pleine adolescence. 

— Tu arrives juste à temps. Tu as senti la viande sur le chemin ? 

— Je tombe toujours à pic. (Isabel mit le couvert.) Tu as fait bonne route, 
cette semaine ? 

— J’ai eu de sacrés orages en Oklahoma, comme je n’en avais jamais vu. 
J’ai cru que j’allais être emporté, comme Dorothy dans Le Magicien d’Oz. 

Il la regarda par-dessus son épaule et lui décocha un sourire à travers sa 
moustache blanche. Contrairement à sa mère, ses cheveux avaient blanchi jeune, 
ce qui lui avait toujours donné un air « distingué » selon lui, en dépit des 
moqueries de Rosalyn. 

— Mais j’ai terminé le dernier roman de James Patterson et il était excellent. 
Je n’ai pas vu passer la dernière journée. 

— Tu dévores les livres comme s’ils allaient disparaître bientôt. (Rosalyn lui 
servit un verre de vin avant d’en verser dans le sien.) Tu en veux, Isabel ? 

— Oui, s’il te plaît. 

Elle en avait bien besoin après cet après-midi avec Caleb. Elle avait 
l’impression d’étouffer, sans parler de sa confusion extrême. 

— J’aime bien les livres. Ça rend le voyage plus agréable. On me paie pour 
écouter des histoires ! Elle n’est pas belle la vie ? 

Julio apporta à table l’assiette de viande découpée et recouverte d’olives, 
d’oignons et de pommes de terre. Le père d’Isabel était routier depuis qu’elle 
était toute petite et s’absentait parfois trois à cinq jours, mais il était toujours 
présent pour le week-end. Il avait toujours eu des livres audio dans la cabine de 
son semi-remorque, d’abord sous forme de cassettes empruntées à la 
bibliothèque, puis de CD, et désormais via un abonnement à Audible, il pouvait 
écouter ses histoires sur la radio en BlueTooth. Il devait bien consommer plus 
d’une centaine de livres par an. 

— Je n’arrête pas de lui dire de prendre sa retraite, mais nooon. (Rosalyn 
haussa les épaules et secoua la tête.) Je gagne assez d’argent pour nous deux. 

— Ce n’est pas une question d’argent, nina. J’aime faire de la route ! Les 
livres, le voyage, les paysages... Je ne saurais pas quoi faire à la maison. 



Julio déposa une portion de bœuf et de patates dans son assiette et fit passer 
le plat. Les taquineries qu’échangeaient ses parents avaient un aspect 
réconfortant pour Isabel, c’était une ritournelle innocente à laquelle aucun des 
deux n’attachait aucune réelle importance. Son père n’en avait jamais voulu à sa 
mère de gagner plus que lui avec son poste dans l’industrie pharmaceutique, et 
Rosalyn, en retour, ne lui avait jamais reproché de passer autant de temps sur les 
routes. Ils étaient parvenus à un équilibre facile, un mariage heureux centré sur 
le respect mutuel et la gentillesse. Isabel enviait leur complicité. 

— Alors, Isabel, cela faisait quelques semaines qu’on ne t’avait pas vue. Tu 
fréquentes un gentil gars ? demanda Julio tout en découpant sa tranche de rôti. 

— Julio ! Tu ne peux pas lui demander ça à chaque fois. (Rosalyn décocha 
un regard exaspéré à son mari mais se tourna aussitôt vers sa fille.) Mais oui, je 
suis curieuse aussi. Tu vois quelqu’un ? 

Isabel ouvrit la bouche. 

— Mami ! Tu m’as toujours dit que ma carrière devait passer en premier et 
que je ne devais pas m’engager trop jeune. 

— Oui, certes, c’est vrai, concéda sa mère. Mais tu as 27 ans maintenant, tu 
n’es plus si jeune. 

Isabel dévisagea ses deux parents, l’air stupéfait. Son père l’asticotait 
régulièrement sur sa vie amoureuse, mais sa mère se joignait rarement à lui. 

Julio opina du chef comme pour souligner les propos de sa femme. 

— A quoi te sert ta carrière si tu n’as personne pour partager ton bonheur ? 

— Je suis parfaitement heureuse, papi. 

Isabel planta sa fourchette dans sa nourriture. Le bœuf était juteux, mais sa 
bouche complètement sèche. 

— Très bien, on ne t’embête plus avec ça. Alors, tu vas sortir un nouveau 
jeu, c’est ça ? 

Rosalyn tapota la main de sa fille. 

— Oui. On a embauché un nouveau directeur créatif, donc je travaille en 
binôme avec lui. 

Isabel se garda bien de dire de quelle manière elle collaborait avec Caleb, 
submergée par une vague de culpabilité et de désir impromptu au souvenir de 
leur rencontre plus tôt dans la journée. 

— Je suis vraiment fïère de toi. (Rosalyn lui sourit.) Mi piedra, qui conçoit 
des jeux et qui dirige tous ces mecs autour d’elle. 

— Comme sa mami. 

Julio décocha un clin d’œil à sa femme, qui lui souffla un baiser en retour. 

Isabel ressentit soudainement l’absence de Caleb. Elle appréciait ces dîners 
du samedi soir d’ordinaire, mais la tendresse partagée de ses parents lui fit 



prendre conscience de sa solitude, et elle aurait aimé se trouver n’importe où 
ailleurs qu’ici. 

— Et toi, mami, qu’est-ce que tu développes en ce moment ? 

Sa mère lui lança un regard en biais, bien consciente qu’elle était devenue 
l’objet d’un changement de sujet volontaire, mais sans s’en formaliser. Elle prit 
un moment pour détailler les nouveaux médicaments sur lesquels son laboratoire 
travaillait et ses espoirs sur les résultats futurs, ce qui rappela à Julio l’intrigue 
d’un de ses derniers livres, et le dîner se poursuivit plaisamment. Lorsque Isabel 
quitta la maison sur les coups de 21 heures, elle était parvenue à esquiver une 
nouvelle conversation sur sa vie amoureuse, ou plutôt son absence. 

Depuis Pixel Dream, elle s’était juré de ne plus jamais mélanger vie privée et 
vie professionnelle. Elle s’était convaincue depuis longtemps que si ses 
collègues avaient connaissance de sa féminité, de sa sexualité, elle ne serait plus 
perçue qu’à travers cette facette. Cette doctrine lui avait réussi ces dernières 
années, et son succès professionnel avait été à la hauteur de ses ambitions de 
carrière : elle avait décroché le boulot de ses rêves dans une super entreprise. 
Tant pis si sa vie sociale n’était pas au niveau. 

Puis Caleb avait débarqué et avait envoyé valser tous ses beaux principes, 
avec ses fichus tatouages et ses maudits pectoraux magnifiquement sculptés. 

Elle ne voulait pas arrêter de le voir. Mais comment concilier une passion 
sexuelle avec le respect de ses collègues et amis ? Et même si elle y parvenait, 
saurait-elle se contenter de simplement coucher avec lui et rien d’autre ? Elle 
sentait déjà qu’elle désirait plus, qu’elle songeait à quelque chose de pérenne, de 
profond - comme ses parents. Et Caleb, lui, paraissait ne rien vouloir de tout 
cela. 

Le dilemme l’accompagna tout le long du dîner et du trajet du retour tandis 
qu’elle conduisait à travers les rues, avec pour toute compagnie sa solitude. 
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Le vendredi suivant, Caleb n’avait aucune raison logique d’être nerveux en 
pénétrant dans les bureaux sombres du département design sur les coups de 
17 h 15. Bien sûr, il était difficile de ne pas se souvenir d’isabel assise sur son 
bureau, les jambes écartées, se tortillant de plaisir sous les caresses de sa langue 
mais, en dépit de ce petit dérapage, il s’agissait bien d’un lieu de travail. Dans la 
semaine qui avait suivi ce qu’il avait fini par baptiser « l’incident de bureau », sa 
relation avec Isabel s’était limitée à la plus élémentaire courtoisie 
professionnelle, et aucun des deux n’avait évoqué leur moment de folie du 
samedi. A présent que la semaine se terminait, il comptait bien l’inviter à sortir. 
Pas vraiment pour un rencard, non. Juste une soirée amicale, en tout bien tout 
honneur. Et puisqu’il ne s’agissait pas d’un rencard, peu lui importait qu’elle 
refuse. Donc pas de raison d’être nerveux. 

Sauf que, bien sûr, il ne voulait pas qu’elle refuse. 11 était donc nerveux. 

Isabel était assise à son bureau dans la pénombre, écouteurs sur les oreilles, 
et pianotait sur son clavier en hochant la tête en rythme. Elle était seule dans la 
pièce, tous ses collègues ayant quitté les lieux un quart d’heure plus tôt, en 
passant un par un devant Caleb qui avait patienté dans le couloir avec l’air le 
plus innocent possible. Lorsqu’il était devenu évident qu’elle ne sortirait pas, il 
s’était décidé à aller à sa rencontre. Il était à présent derrière elle et il lui tapota 
sur l’épaule. 

Elle ne bondit pas de sa chaise cette fois-ci. Peut-être l’avait-elle senti 
s’approcher. Elle retira son casque audio et fît pivoter son fauteuil. 

— Oh, salut. 

Elle l’avait accueilli avec un sourire poli et distant. Toutes leurs interactions 
de la semaine avaient eu lieu sur le même registre. Elle ne l’avait pas sciemment 
ignoré, mais elle n’avait laissé aucune prise à quoi que ce soit sortant du cadre 
professionnel. 

— Quoi de neuf ? demanda-t-elle. 



— Tu veux m’accompagner à Ikea ce soir ? proposa-t-il avec un mélange de 
nonchalance et d’espoir dans la voix. 

Elle cligna des yeux, déboussolée. 

— Ikea ? répéta-t-elle. 

— Ouais. J’ai besoin de meubles pour chez moi - une bibliothèque et des 
étagères. Je me suis dit que tu pourrais me donner un coup de main pour les 
assembler. On pourrait se commander une pizza après. 

Elle haussa un sourcil. 

— Et tu me demandes ça après avoir assisté à mes prouesses en matière de 
meubles en kit ? 

Caleb se remémora le flot continu de jurons en espagnol sur le stand de la 
DiceCon et esquissa un sourire. 

— Ce n’est pas un problème. Je m’y connais. Je voulais juste te voir ce soir 
et passer un peu de temps ensemble. Sauf si tu as quelque chose d’autre de 
prévu. 

Isabel le dévisagea. Il n’était pas aussi direct d’habitude, mais elle méritait sa 
franchise. Après un silence embarrassant, elle haussa les épaules. 

— D’accord. 

Le magasin Ikea de Tampa était, comme tous les autres magasins de 
l’enseigne, un gigantesque entrepôt de mobilier aussi effrayant que magnifique. 
En passant l’entrée en compagnie d’Isabel, Caleb remarqua tous les autres 
couples marchant bras dessus bras dessous, en train de discuter de leurs projets 
d’aménagement futurs. Merde. C’était bien plus familial que ce à quoi il 
s’attendait. Et à en juger le regard mortifié d’Isabel, elle pensait la même chose. 

— Je croyais que ce n’était pas ton truc. 

Elle resta en arrière pour embrasser du regard une pièce décorée de meubles 
suédois chaleureux et plissa le nez. 

— De quoi, la déco ? (Caleb regarda le prix d’une table de nuit, meuble qui 
lui faisait également défaut pour le moment.) J’aime bien l’aménagement 
intérieur. 

— Non, pas la déco. 

Elle fît un geste de la main, comme si cela expliquait ce qu’elle ne parvenait 
pas à exprimer avec des mots. Caleb attendit qu’elle précise le fond de sa pensée. 
Croyait-elle qu’il dormait à même le sol et mangeait sur des cartons ? Elle finit 
par se décider : 

— Les rencards. 

Oh. Lui qui comptait garder un peu d’ambiguïté sur la nature de leur 
soirée... Il n’y avait rien de romantique dans leur sortie mais, à l’évidence, 
Isabel l’avait prise pour un rendez-vous galant et avait accepté. Plutôt que 



commencer par les classiques dîner, ciné, puis partie de jambes en l’air, ils 
étaient apparemment directement passés au choix des meubles. 

11 essaya de la jouer détaché. 

— Ce n’est pas forcément un rencard. Deux amis ont le droit de passer un 
moment ensemble, non ? 

Elle lui décocha un regard en biais plein de méfiance. 

— J’imagine. Mais tu m’as demandé de venir acheter des meubles avec toi, 
un vendredi soir. 

C’était vrai. 11 dissipa sa remarque pertinente avec un vague haussement 
d’épaules et prit un virage pour se retrouver dans les modèles de salons - tous 
parfaitement agencés et assortis, confortables et élégants. Et à des années- 
lumière de son salon de bric et de broc. 

— Merde, c’est bien plus sympa que chez moi. (11 s’assit sur l’un des 
canapés et caressa le tissu du plat de la main.) J’ai l’impression de vivre dans un 
taudis en comparaison. 

Isabel vint le rejoindre dans le salon factice et inspecta le mobilier. Après un 
moment, elle secoua la tête. 

— Peut-être, mais il n’y a aucune âme là-dedans. Personne ne vit dedans. 
Facile d’avoir l’air propret lorsque ce n’est pas utilisé. 

Caleb la regarda, magnifique en dépit de sa tenue informe qui dissimulait ses 
plus belles formes. 

— Tu es en train de dire qu’il est dommage de ne pas profiter de quelque 
chose de joli ? 

Elle se tourna vers lui et haussa un sourcil. Elle était loin d’être idiote et 
savait reconnaître un sous-entendu. 

— Allez, Casanova, allons t’acheter des meubles. 

Ils trouvèrent une bibliothèque et une étagère adaptées avant d’arriver au 
bout de la section salons, mais Isabel insista pour qu’ils parcourent le reste du 
magasin avant de partir. 

— Je ne viens jamais ici mais j’aime bien jeter un œil à tout. On n’en a pas 
encore fini avec cet étage. (Elle s’arrêta dans un décor de cuisine et apprécia la 
disposition d’un œil expert.) Et de toute façon, je ne pense pas qu’on puisse 
quitter le magasin sans passer par toutes les sections, c’est un vrai labyrinthe. 

Elle ouvrit le four puis le réfrigérateur, comme si elle s’attendait à y trouver 
quelque chose à l’intérieur. 

— Ils pourraient au moins laisser quelques bières ici, ça rendrait le shopping 
bien plus agréable. 

— Je suis à peu près certain que ce serait illégal. 



Caleb vint la rejoindre dans la cuisine et fit courir sa main le long du plan de 
travail en marbre. 

— Non, ce serait génial. (Elle se tourna et s’adossa contre le réfrigérateur.) 
Imagine un peu des soirées « bourrés chez Ikea ». On s’assure à l’entrée que tu 
es majeur, ensuite on te fait boire comme un trou dans la section cuisine, on te 
bande les yeux, on te fait tourner sur toi-même et tu dois retrouver la sortie. Si tu 
te perds, tu finis dans la piscine à boules, donc tu es gagnant dans tous les cas. 

Caleb rit. 

— Et il y aurait aussi des compétitions d’assemblage de meubles, ivres. Tu 
dois prendre un shot pour chaque étagère que tu places à l’envers, et à la fin, si le 
meuble ne s’écroule pas sur lui-même, tu as gagné. 

— Oh oui ! Tu remportes tout ce que tu as réussi à monter ! 

Isabel riait à présent si fort qu’elle pouvait à peine tenir debout. Des clients 
leur jetaient de drôles de regards mais Caleb n’en avait cure. C’était agréable, de 
se tenir dans cette fausse cuisine et de raconter des bêtises. Et c’était merveilleux 
de voir Isabel rire à ce point, débarrassée de tout stress et de toute inquiétude. 

— Bon sang, on va se faire jeter dehors. (Elle se redressa et écrasa une larme 
au coin de son œil.) Viens, allons voir la suite. 

Elle prit sa main et l’entraîna dans la section suivante, en poussant une 
famille qui flânait dans la cuisine d’à côté. Lorsqu’ils arrivèrent au bout du 
virage, Caleb se retrouva face à un océan de chambres à coucher. Isabel n’hésita 
pas un seul instant et le traîna de plus belle. 

— Ooooh, voilà qui est intéressant. (Elle avait lâché sa main et rentrait dans 
un des modèles de chambre, les yeux fixés sur le lit king size .) Mon lit est pourri. 
Il faudrait vraiment que je m’en achète un nouveau. 

Caleb sauta sur le matelas. 

— Ferme. J’aime bien. 

Il se laissa retomber, les jambes se balançant au bord du lit. 

Isabel grimpa de l’autre côté et se laissa tomber sur le dos à son tour. Leurs 
têtes se touchaient presque, même s’ils étaient chacun à un côté opposé. 

— Je n’ai jamais eu de lit king size. J’ai toujours trouvé ça ridicule. 

Il tourna la tête pour l’observer, allongée à contempler le plafond de 
l’entrepôt. 

— Trouvé, au passé ? 

— Maintenant, je trouve que c’est un luxe idiot et amusant. Pouvoir s’étaler 
comme ça et le recouvrir de dizaines d’oreillers... Je ne sais pas, je serai bientôt 
trentenaire. Peut-être qu’il est temps de me faire un peu plaisir. (Elle se tourna 
pour se tenir sur les coudes.) Qu’est-ce que tu en penses ? 



— J’en pense que les lits king size coûtent un fric fou, ne servent à rien mais 
que j’en veux un quand même. (Caleb se releva aussi pour s’asseoir au bord du 
lit.) Mes parents ont toujours très bien gagné leur vie mais, quand j’étais gamin, 
il ne fallait jamais faire de dépenses frivoles. Ils ne pensaient qu’à économiser. 
Je n’ai pas beaucoup d’argent, mais j’ai envie de le claquer sur des trucs 
marrants. Peut-être que je suis vraiment aussi immature qu’ils le disent. 

— Mes parents sont pareils. (Les cheveux d’isabel commençaient à 
s’échapper de leur pince, aussi les détacha-t-elle et laissa-t-elle tomber ses 
boucles brunes sur ses épaules.) Ma mère est chimiste dans un laboratoire 
pharmaceutique, je sais qu’ils ont de l’argent, et pourtant ils ne s’autorisent 
jamais rien, probablement par peur. Les familles d’immigrés ont souvent la 
crainte de tout perdre, c’est un comportement assez répandu. 

Elle passa une main dans ses cheveux pour leur redonner un peu de volume, 
et Caleb perdit le fil de la conversation. Sa chevelure était sublime. 11 voulait la 
tenir entre ses doigts et l’embrasser. 

Cette envie s’empara de lui si brusquement qu’elle le laissa désorienté et il 
dut faire un effort considérable pour retrouver ses esprits. 

— Et toi ? Tu ne t’autorises pas grand-chose non plus, si ? 

11 bougea encore sur le lit, cette fois pour s’asseoir juste à côté d’elle. Isabel 
regarda ses pieds ballants. 

— Je ne sais pas trop. Difficile de se débarrasser de ce genre d’habitudes 
quand tu as été élevée ainsi. 

Caleb voulait bien le croire, mais le concept lui était étranger. 

— Pas pour moi. J’ai mis les voiles de chez moi dès que possible et je me 
suis débarrassé des conneries qu’ils m’avaient fourrées dans le crâne. Je ne vais 
pas les laisser me dicter comment vivre ma vie. 

— Est-ce que ce sont vraiment des conneries ? l’interrogea Isabel, la tête 
penchée sur le côté. N’y a-t-il pas un peu de vrai dans tout ça ? 

— Pour l’essentiel, non. 

11 se remémora sa période d’assistant juridique dans le cabinet de ses parents, 
les réflexions condescendantes sur ses créations artistiques, leurs suppliques 
d’abandonner l’art et de se trouver un vrai métier, une gentille fille et de fonder 
une famille. 11 s’y était essayé avec Katie, et cela avait tourné au désastre. 
Depuis, il pensait avoir complètement éliminé cette option. 11 allait vivre en toute 
indépendance, se livrer à son art et coucher avec qui bon lui semblait. Et voilà 
qu’il se trouvait chez Ikea - ce qui était ou n’était pas un rendez-vous 
amoureux -, à acheter des meubles avec Isabel comme un vieux couple. 

— Il y avait peut-être un fond de vérité. 



Isabel ouvrit la bouche pour parler et hésita. Après une minute de silence, 
elle se lança : 

— Alors si tu fais tout pour leur prouver qu’ils avaient tort, est-ce qu’ils ne 
continuent pas malgré tout à te dicter ta conduite ? 

Caleb sentit son estomac se nouer, inquiet à l’idée qu’elle puisse avoir 
raison. 11 avait déménagé à plusieurs milliers de kilomètres mais il était toujours 
aussi terrifié d’échouer sur ce qui comptait à ses yeux. 

— Viens. Cette discussion est bien trop sérieuse pour une chambre 
d’exposition dans un Ikea. (11 se releva et lui tendit la main.) Est-ce qu’il y a un 
endroit que nous n’avons pas encore visité dans cette maison de fous ? 

Lorsqu’ils retrouvèrent leurs voitures sur le parking, chargés de cartons 
géants, il était 19 heures passé. Isabel observa la Subaru de Caleb d’un air 
inquiet. 

— Tu crois que tout va rentrer ? 

— Bien sûr. Elle a un hayon. (11 se mit à chanter les louanges de sa voiture 
tandis qu’il rabattait les sièges.) Elle consomme 9 litres au 100, et c’est une 
quatre roues motrices. 

— Cela va vraiment te servir, avec toute la neige qui tombe par ici, pouffa 
Isabel. 

Encore à moitié dans sa voiture, Caleb fit une grimace par-dessus son 
épaule. 

— Oui, eh bien, j ’ignorais que je vivrais un jour en Floride au moment où je 
l’ai achetée. Vous n’avez probablement même pas de concessions de Subaru 
dans le coin. 

— Il y en a peut-être au nord-est, dans la région du Panhandle, suggéra 
Isabel. Ils ont parfois deux ou trois centimètres de neige. 

— C’est ça, moque-toi. (Caleb avait fini de dégager la place à l’arrière.) Tu 
peux m’aider à charger ? 

— Je ne suis toujours pas persuadée que tout va rentrer, mais d’accord. 
(Isabel retira les cartons de l’étagère du chariot.) Tentons le coup. 

Les deux meubles en kit rentrèrent, à peine, et Caleb n’eut même pas à se 
servir de ficelle pour maintenir la porte du coffre à moitié ouverte. 

— Tadaaa ! s’exclama-t-il en croisant les bras en signe de triomphe. 

— Très bien, je m’avoue impressionnée. Et maintenant, est-ce qu’on peut 
acheter à manger ? Je meurs de faim. (Elle sortit son téléphone pour regarder 
l’heure.) Il est plus de 19 heures, pas étonnant que mon ventre crie famine. 

— Il y a une pizzeria à côté de chez moi. Je peux les appeler et, le temps 
qu’on arrive, la commande devrait être prête. (Il sortit son téléphone.) Tu me 
suis ? 



— Ça marche. (Isabel ouvrit la portière de sa voiture, garée juste à côté de 
celle de Caleb.) Mais c’est toi qui invites. Déjà que je travaille pour toi 
gratuitement... 

— D’accord, d’accord. 

Caleb s’installa au volant et contacta Roberto’s. La soirée prenait de plus en 
plus des allures de rencard, bien plus qu’il ne l’avait anticipé... et ça n’était pas 
pour lui déplaire. 

L’appartement de Caleb n’était pas très éloigné du travail, ni de celui 
d’Isabel. Heureusement, il n’habitait qu’au deuxième étage, mais porter les 
cartons géants dans la cage d’escalier étroite s’avéra bien plus ardu que ne 
l’imaginait Isabel. Après être rentrés dans le mur pour la cinquième fois, ils 
finirent par faire passer l’angle du couloir à l’étagère, où elle rejoignit la 
bibliothèque. Isabel s’adossa contre le mur et s’essuya le front du revers du 
poignet tandis que Caleb ouvrait la porte de son appartement. 

— Si je ne mange pas rapidement de la pizza, je balance tes meubles dans 
l’escalier, promit-elle. 

La sonnerie de l’interphone retentit et ils se regardèrent en souriant. 

— Timing parfait, commenta Caleb en passant devant Isabel avant de 
disparaître. Il avait laissé la porte ouverte. 

Isabel entra et chercha un interrupteur à tâtons. Elle le trouva et éclaira 
l’appartement. Elle n’aurait pas dû avoir l’impression de pénétrer illégalement, 
puisqu’il l’avait invitée et qu’elle l’avait aidé à transporter ses fichus cartons sur 
deux étages, pourtant il était étrange pour elle d’entrer sans lui. L’appartement 
était mignon sans être trop petit, et la décoration dépouillée semblait l’agrandir. 
Bon sang, Caleb avait vraiment besoin de meubles. Elle avança dans la salle à 
manger et sa table recouverte de carnets de croquis et de fournitures, pour arriver 
au salon qui contenait un canapé, une table basse, une télévision accrochée au 
mur et plusieurs consoles empilées sur une étagère déjà remplie. Un couloir se 
poursuivait, probablement jusqu’à la chambre et la salle de bains. 

Le regard d’Isabel se trouva immédiatement attiré par la grande sculpture qui 
ornait le mur derrière le canapé. Elle s’approcha pour l’étudier de plus près. 
C’était une œuvre composite faite de matériaux recyclés - elle pouvait 
reconnaître des pièces de vélo - soudés en forme de sirène. Elle n’avait jamais 
rien vu de tel. Alors qu’elle tendait une main hésitante pour la toucher, Caleb fît 
irruption, une boîte de pizza et une bouteille de soda à la main. Isabel retira sa 
main, l’air coupable. 

Caleb hocha la tête. 

— C’est bon, tu peux la toucher. 



Il écarta les crayons de couleur et les carnets de croquis pour faire de la place 
sur la table et posa leur repas du soir sur la surface dégagée. Isabel le prit au mot 
et fit courir ses doigts le long des écailles polies de la queue de la sirène, en 
réalité des chaînes de vélo superposées. 

— C’est vraiment cool. Où l’as-tu achetée ? 

— C’est moi qui l’ai faite. 

Isabel contempla la sculpture, incrédule. Elle était extraordinaire. 

— Je ne savais pas que tu créais de telles choses. (Elle caressa le reste de la 
pièce, à la surface hétéroclite et polie.) Tu sais souder ? 

— Oui, j’ai suivi des cours de métallurgie en école d’art. (Caleb passa dans 
la cuisine.) Une assiette en carton, ça te va ? Je n’ai pas fait la vaisselle depuis 
quelques jours. 

— Oui, c’est très bien. (Isabel était trop obnubilée par l’œuvre d’art pour lui 
prêter attention.) Où est-ce que tu vas travailler maintenant que tu es installé ici ? 
Tu ne peux quand même pas souder dans ton salon, si ? 

— Ce serait une très mauvaise idée. Je cherche à louer un garage dans le 
coin, peut-être un espace de stockage, si j’en trouve un avec l’air conditionné. 

Il revint dans la salle à manger avec des gobelets et des assiettes en carton. 
Les gobelets rouges rappelèrent à Isabel cette soirée passée à boire avec Dan et 
Matthew dans la chambre d’hôtel durant la DiceCon, ce qui la ramena par 
ricochet à sa soirée avec Caleb lors de la fête Wingdings, et elle se sentit envahie 
par une bouffée de nostalgie. 

Caleb retourna vers le palier. 

— Assieds-toi sur le canapé et commence à manger. Je vais bouger les 
cartons, je n’ai pas envie qu’ils bloquent le passage. 

— Tu veux un coup de main ? 

Isabel s’arrêta, une assiette à la main et son gobelet dans l’autre, pour 
regarder Caleb tirer les volumineux emballages à travers la porte d’entrée. 

— Non, c’est bon. Ils sont juste encombrants, mais pas lourds. 

Il les laissa reposer contre le mur nu du salon. Evidemment, il mentait : ils 
étaient aussi lourds qu’encombrants. Isabel en savait quelque chose pour avoir 
aidé à les porter jusqu’à son étage. Mais Caleb semblait ne pas souffrir le moins 
du monde de l’effort, tandis que ses muscles roulaient sous son tee-shirt tendu. Il 
était bien plus fort qu’il n’en avait l’air, ce qui était logique compte tenu de ses 
passe-temps. Isabel sentit son visage rougir au souvenir des biceps qu’elle avait 
sentis sous ses doigts tandis qu’il la pénétrait sur son bureau. Les jambes soudain 
pantelantes, elle s’assit sur le canapé. 

Caleb la rejoignit avec son assiette, en se tenant à bonne distance d’elle. Elle 
s’imagina sentir la chaleur de sa cuisse contre la sienne, même si un tel écart 



rendait la chose impossible. Le canapé n’était pourtant pas bien grand. 

— Tu veux regarder un truc ? 

11 saisit la télécommande sur l’accoudoir et alluma le téléviseur. 

— Peu importe. Surprends-moi. 

Isabel s’attaqua enfin à sa part de pizza, qui était délicieuse. Du moins était- 
elle trop affamée pour envisager le contraire. Caleb zappa sur un match de base¬ 
ball. 

— Tu aimes le base-bail ? lui demanda-t-il, la bouche pleine. 

— Ça va. (Elle haussa les épaules.) Je ne le regarde pas particulièrement. 

Caleb avala sa bouchée et fît un geste de tête en direction de l’écran. 

— C’est un sport que j’aime bien parce que je peux le laisser en fond sonore 
et faire autre chose à côté. J’ai dû m’abonner à MLB Network ici pour pouvoir 
suivre les matchs des Red Sox. Désolé, mais je ne pourrais jamais me convertir 
et devenir fan des Rays. 

Isabel éclata de rire. 

— Caleb, je suis la dernière personne au monde à me soucier des équipes 
sportives. Dis-moi plutôt, tu dessines beaucoup ? 

Son regard s’était posé sur la table, où elle pouvait voir une boîte de 
Prismacolor juste à côté du carton à pizza. 

— Ouais. Pratiquement tous les soirs. (Caleb se tourna vers elle en 
changeant de position sur le canapé.) Et toi ? Une activité artistique ? 

— Juste la musique. Je joue du piano. 

— Sans rire, c’est vrai ? (Il avait l’air impressionné.) Tu en as parlé une fois, 
mais je pensais que tu plaisantais. Mes parents m’ont payé des leçons quand 
j’étais petit, mais j’étais affreusement mauvais. J’ai aussi essayé la batterie mais 
je n’étais pas meilleur, et ça tapait encore plus sur les nerfs de ma famille que le 
piano. Ils ont fini par jeter l’éponge et ils m’ont inscrit à un cours d’ébénisterie 
un été, et là ça m’a plu. Je me suis mis à la sculpture peu après. (Il haussa les 
épaules.) Cela fait combien de temps que tu en joues ? ajouta-t-il entre deux 
bouchées. 

Isabel compta les années en silence. 

— Plus de vingt ans maintenant. 

Caleb en fit presque tomber sa pizza. 

— Wouah. Tu dois être vraiment excellente. 

Isabel sourit devant le compliment, flattée par son intérêt sincère. 

— Ouais, je me débrouille bien, je pense. Mes parents voulaient que je 
postule pour la Juilliard School de New York 1 , mais je voulais à tout prix faire 
des jeux vidéo. Il m’arrive encore de faire des petits concerts ou autres, pour des 
œuvres de charité. 


Peut-être qu’elle veillerait un peu ce soir et qu’elle jouerait avant de se 
coucher. Le piano la détendait toujours lorsqu’elle était stressée ou remontée. Et 
après une soirée passée à proximité de Caleb, elle serait probablement les deux. 

Caleb ouvrit la bouche pour dire quelque chose mais le bruit d’un home run 
provenant de la télévision vint subitement le distraire. 11 reporta son attention sur 
le match durant les minutes suivantes et Isabel se tourna vers sa pizza. 

11 rompit le silence après quelques instants. 

— Merci de m’avoir aidé avec ces conneries d’ikea. 

— Si j’avais su qu’il fallait porter des choses lourdes, je t’aurais dit de 
demander à un des mecs du bureau. 

Isabel finit sa part et lui décocha un sourire pour lui montrer qu’elle 
plaisantait. 

Caleb haussa les épaules et déposa son assiette vide sur la table de la cuisine. 
Il frotta ses paumes sur son pantalon avant de demander : 

— Ça te dérange si je me change avant qu’on ne se mette à assembler les 
meubles ? 

— Pas de souci. (Elle lui fît un geste de la main.) Je vais me prendre une 
autre part. 

Caleb disparut au bout du couloir. Isabel se resservit en pizza et fit 
involontairement tomber l’un des carnets de croquis dans la foulée. Il tomba 
ouvert à une page représentant un personnage qu’elle reconnaissait, l’avatar d’un 
puzzle game très populaire. Intriguée, elle ramassa le carnet, sa conscience à 
l’agonie. Elle devrait le reposer. Mais les dessins étaient magnifiques, et elle 
souhaitait en voir davantage. Si elle le lui demandait, il n’y verrait aucune 
objection de toute façon... Non ? Elle pouvait bien feuilleter un peu. En se 
mordant la lèvre, elle jeta un regard en direction de la chambre. La porte était 
fermée. Elle tourna la page. 

Quatre pages plus tard, le carnet lui tomba des mains. 

La spirale métallique tinta bruyamment en heurtant le carrelage au sol et le 
dessin de nu s’étala devant ses yeux. Caleb l’avait dessinée, et pas seulement son 
portrait mais bien son corps tout entier, dans le plus simple appareil. Elle le 
contempla, interdite, le cœur glacé et le visage bouillant. C’était ainsi qu’il se 
souvenait d’elle. Il avait pensé à elle, et il l’avait représentée de cette manière, 
peut-être même en bandant à ce souvenir. Un mélange de honte et d’excitation 
s’empara d’elle. 

Le bruit de poignée de la porte de la chambre la fit bondir. En se précipitant 
vers le carnet, elle l’attrapa et s’apprêta à le remettre en place lorsque Caleb la 
surprit. 



Elle croisa son regard et sentit la culpabilité et la gêne lui monter aux joues, 
les doigts crispés autour du carnet qu’elle tenait toujours à deux mains. Caleb se 
figea dans l’encadrement de la porte, dans un jean et un tee-shirt usés, et ses 
yeux horrifiés ne laissaient aucun doute quant à ce qu’il avait compris de la 
scène. 

Sous les yeux d’Isabel, il passa de l’embarrassement à la culpabilité, baissa 
la tête et s’avança vers elle jusqu’à lui prendre l’objet des mains. 11 ferma le 
carnet sans un regard pour les fameuses pages et le reposa à sa place, hors de 
portée de tous les deux. Le silence faisait l’effet d’un mur entre eux. 

— Bon... Voilà qui est gênant. (11 se gratta la nuque.) Je comprendrais si tu 
voulais partir. 

— C’est très beau. 

Isabel n’avait d’yeux que pour le carnet refermé, les joues en fusion. 
Heureusement que le teint de sa peau atténuait son rougissement, sans quoi elle 
aurait ressemblé à une vraie tomate. 

— Le dessin, je veux dire. Et... Désolée d’avoir fouiné. 

— Ouais, tu devrais savoir que c’est très vilain de fouiller dans les affaires 
des autres. 

Les lèvres de Caleb tressaillaient, comme s’il hésitait à sourire. Son 
expression semblait dire « est-ce que ça ne te dérange pas ? », et Isabel se sentit 
nettement plus détendue. 

Isabel secoua négativement la tête. 

— Non, je pense que, statistiquement, ça augmente mes chances. 

— Statistiquement ? (Caleb haussa les sourcils.) Tu prends des paris sur 
nous deux ? 

— Non, pas vraiment. C’est ma façon de voir les choses, sans doute une 
habitude de tournoi - les chances de gagner, tout ça. 

— Gagner ? Comment on gagne, dans une relation ? demanda Caleb qui 
affichait à présent un sourire narquois. 

Le souvenir d’être dans ses bras revint à l’esprit d’Isabel. L’embrasser tandis 
qu’il s’enfonçait en elle, voilà qui ressemblait plutôt à l’idée qu’elle se faisait de 
gagner. Mais elle n’était pas décidée à rendre les armes tout de suite. 

— Louiner me donne, disons, cinq chances contre une de perdre. Mais en me 
dessinant nue, tu dois t’approcher des cinquante contre une. Et comme tu m’as 
déjà menti quand tu as postulé pour le job, on ne peut pas dire que tu sois bien 
parti pour gagner pour l’instant. 

Caleb posa les mains sur ses hanches. 

— Je t’ai déjà vue nue, pour rappel. A plusieurs reprises. Je pense que j’ai le 
droit de te dessiner nue de mémoire. 



— Non, non, non. (Isabel secoua la tête.) Je ne te dessine pas nu, moi. 

— Tu pourrais, si tu le voulais. (Le rictus narquois de Caleb s’était mué en 
un franc sourire.) Ou plutôt, puisque tu ne dessines pas, tu pourrais jouer de la 
musique à propos de ma nudité. 

— Te jouer tout nu en musique ? Et ça donnerait quoi au juste ? (Isabel ne 
pouvait s’empêcher de rire, la gêne rendant la situation absolument hilarante.) 
De la musique d’horreur genre Les dents de la mer ? 

— Très drôle. Si je me souviens bien, tu ne riais pas. 

Il fît un pas en avant pour se retrouver tout près d’elle. Elle ne recula pas. 

— Tu ne m’as pas demandé mon droit à l’image. En tant que propriétaire de 
ce corps nu, je revendique le copyright de ces dessins. Tu peux m’imaginer mais, 
sitôt que tu me dessines, tu me dois des royalties. 

Elle s’efforçait de garder un ton ferme malgré son air hilare et son cœur qui 
s’emballait tandis que Caleb s’approchait d’elle. Il plaça ses mains de part et 
d’autre sur la table derrière elle, et elle se retrouva prise au piège. 

— Eh bien, moi, je pense que c’est toi qui me dois des royalties, car je ne 
t’ai jamais donné la permission de m’imaginer déshabillé. 

Les yeux de Caleb pétillaient tandis qu’il la regardait de haut en bas, et 
Isabel eut soudainement la gorge sèche. 

Elle bredouilla la phrase suivante : 

— Qui... Qui peut dire que je t’ai imaginé dans le plus simple appareil ? 

— Ce n’est pas le cas ? (Caleb lisait son langage corporel à la perfection. Il 
pencha la tête pour venir effleurer son lobe d’oreille.) Tu ne t’es pas imaginé ce 
que je pourrais te faire ? 

Il était beaucoup plus difficile de ne pas chanceler avec ses lèvres à 
proximité de son oreille. Elle s’agrippa à la table dans son dos, ses mains venant 
presque toucher les siennes. Elle ferma les yeux. 

— Chaque nuit. 

Il réprima un grognement. 

— Sérieux, Isabel, chaque nuit ? 

Ses mains quittèrent la table pour venir sur les hanches d’Isabel, puis dans 
son dos pour l’attirer contre lui. 

Elle écarta un peu les jambes pour le presser d’encore plus près, bassin 
contre bassin. 

— Oui. Tous les soirs, je me caresse et je pense à toi. 

Caleb se fraya un chemin de baisers le long de son cou, ses doigts enserrant 
ses fesses. 

— J’aimerais bien voir ça. 



— Mmmm. (Elle pencha la tête en arrière pour lui laisser un peu plus le 
champ libre, incapable de se rappeler pourquoi ils ne s’étaient pas abandonnés à 
ce plaisir depuis le début.) C’est... (Elle retint sa respiration tandis qu’il 
mordillait la peau de sa nuque, son bassin agité d’un mouvement d’excitation.) 
C’est un sacré spectacle. J’ai beaucoup de jouets. 

— Bon Dieu... 

Caleb glissa ses doigts entre ses cheveux et plaqua sa bouche contre la 
sienne. Isabel lui retourna son baiser, avide de son contact, déjà trempée de désir, 
et agrippa ses biceps comme la dernière fois où ils avaient fait l’amour. Caleb se 
recula, les pupilles dilatées. 

— Par pitié, dis-moi que tu en as aussi envie que moi. 

— Putain, oui. 

Elle attira ses lèvres de nouveau contre les siennes. Caleb s’abandonna dans 
un langoureux baiser, allant chercher sa langue avant de rompre l’étreinte. 

— Pas de réaction bizarre après. Si on le fait, c’est qu’on le veut tous les 
deux. Pas de regrets. 

Elle acquiesça. 

— Oui. D’accord. Pas de regrets. 

Elle pouvait s’en passer, des regrets. Elle avait eu envie de lui toute la 
semaine. 11 était ridicule de persister à refuser. 

— Super. (11 lui prit la main et l’attira dans le couloir.) Allons dans la 
chambre. Tout de suite. 
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Caleb n’en revenait pas de la chance qu’il avait. Elle avait vu le dessin et, 
non seulement elle n’était pas partie en furie, mais cela l’avait excitée. 11 voulait 
cette femme dans son lit, immédiatement. Heureusement, elle semblait avoir la 
même idée, ses mains retirant déjà le tee-shirt qu’il venait de passer. Ses 
vêtements de la journée étaient encore éparpillés au sol et, bien vite, ceux qu’il 
portait les rejoignirent à mesure qu’Isabel les faisait voler avec détermination. 
S’ils continuaient à ce rythme, ils en auraient fini en un rien de temps. En dépit 
de son désir exacerbé, il ne voulait pas se précipiter. 

— Waouh, doucement. 

Caleb fit un pas en arrière pour reprendre son souffle. Isabel se figea, les 
doigts sur les boutons de son chemisier, et le regarda avec inquiétude. 

— Tu as changé d’avis ? 

— Comment ? Non ! C’est juste qu’on a foncé la dernière fois. J’ai envie de 
ralentir. (11 s’avança, écarta les mains d’Isabel et entreprit de déboutonner son 
haut lui-même.) On ne bosse pas demain. On a tout le temps devant nous. 

— Mais il y a encore des meubles qui attendent d’être assemblés dans la 
pièce à côté. 

Elle l’avait dit avec un ton parfaitement sérieux, ce qui fit éclater de rire 
Caleb. 

— Oui, bon, d’accord, il faudra qu’on s’occupe de ça. (11 fit glisser les pans 
du chemisier le long de ses épaules. Bon Dieu, elle était sublime.) J’avais oublié 
à quel point tes seins étaient incroyables. 

En passant la main dans les bonnets de son soutien-gorge, il les souleva et 
passa ses pouces contre ses tétons. Isabel s’avança contre ses mains et dégrafa 
rapidement l’attache pour lui laisser le champ libre. 

— Je t’ai déjà dit que je n’aimais pas que les gens me regardent. 

Sa phrase était entrecoupée de petits halètements tandis qu’il se mettait à 
pincer doucement ses mamelons. 



— Et là ? Tu aimes quand je te regarde ? 

Caleb fit un pas en arrière pour mieux admirer la vue. Elle était à tomber par 
terre. Son dessin ne lui rendait pas justice. 

En jetant sa tête en arrière, Isabel ferma les yeux. 

— Mmmm. Ne t’arrête pas. 

11 n’en avait pas la moindre intention. Après avoir déboutonné sa braguette, 
il la débarrassa du restant de ses habits et l’attira de nouveau contre lui pour la 
couvrir de baisers. 11 ne se lassait pas du goût sucré et chaud de sa peau. 
Lorsqu’elle passa ses doigts entre ses cheveux pour le garder plaqué contre elle, 
il se laissa faire avec bonheur. Le lit n’était qu’à quelques pas et, l’instant 
d’après, elle se tenait sur lui, écartée, offerte. 

11 voulait plonger sa bouche entre ses cuisses, la dévorer, se presser contre sa 
chaleur et la rendre folle de plaisir, mais une meilleure idée lui vint. En se 
redressant sur ses coudes, il plongea son regard dans ses magnifiques yeux 
bruns. 

— Et maintenant, quelles sont mes chances ? 

Isabel cligna des yeux, perdue dans son excitation. 

— Quoi ? 

— Tu as dit que le fait de t’avoir dessinée nue avait amoindri mes chances. 
J’imagine donc que tu tiens les comptes. 

Elle esquissa un sourire. 

— Je suis une joueuse, Caleb. Évidemment. 

Il cala un peu plus son bassin entre ses cuisses. La seule chose qui les 
séparait était la fine épaisseur de tissu de son boxer. 

— Je suis vraiment au fond du trou ? 

— Pas encore, mais bientôt je l’espère. (Elle se frotta contre lui avec un 
sourire coquin et Caleb leva les yeux en entendant son horrible jeu de mots.) Si 
je devais te donner une cote, je dirais que tu joues à cent contre un. 

— Cent contre un ? Mais c’est très mauvais. (Caleb reprit ses baisers le long 
de son cou en descendant vers sa clavicule, ce qu’elle accueillit avec un 
gémissement et en plongeant ses doigts dans ses cheveux.) Tu ne veux pas me 
donner une chance de remonter un peu ? 

— Comment ça ? 

Sa voix n’était plus qu’un souffle et elle se mit à se tortiller lorsqu’il 
l’embrassa entre les seins. 

— Dis-moi juste quand je commence à rééquilibrer les chances. (Il traça le 
contour de son aréole foncée du bout du doigt en lui jetant un regard.) 
D’accord ? 

Le sourire radieux d’Isabel lui indiqua qu’elle était tout à fait partante. 



— Avec plaisir. 

— Combien je gagne si je suçote tes tétons, comme ça ? (11 plongea la tête 
sur ses seins et vint stimuler le mamelon durci d’un coup de langue.) Est-ce que 
ça me ramène à quatre-vingts contre un ? 

Isabel hocha la tête, paupières closes et bouche ouverte. 

— Hmm ? Je n’ai rien entendu. 

11 lécha de nouveau. 

— Oui ! D’accord ! (Isabel gigota nerveusement.) Encore, s’il te plaît. 

Caleb enveloppa le téton de ses lèvres et aspira, arrachant un gémissement 

silencieux d’Isabel. Sa queue se tendait ardemment dans son boxer mais il se 
concentrait exclusivement sur elle et sa poitrine divine. Elle rua du bassin 
lorsqu’il se mit à mordiller délicatement le sommet. Puis il se reporta sur l’autre 
sein. Il adorait la sentir aussi impuissante et savoir qu’il la rendait folle. 

Il leva la tête pour la découvrir haletante sur le matelas. 

— Et voilà, quatre-vingts contre un. Assure-toi de bien garder la cote en tête. 
Les bons comptes font les bons amis. 

Elle parvint à répondre par un sourire. 

— Très juste. On devrait peut-être créer un tableur. 

Pour être plus à l’aise, Caleb roula sur le flanc, se cala avec son coude et 
plaqua sa main libre sur le ventre d’Isabel. Il massa en petits cercles la fine 
toison juste entre ses cuisses avant de faire glisser un doigt verticalement pour 
trouver son clitoris. Il sut quand il atteignit sa destination car elle se cambra de 
nouveau, ses mains agrippant les draps. Et voilà. Bon Dieu, elle était vraiment 
sexy, et pas seulement sublime. Son majeur glissait sans effort entre ses lèvres 
humides pour explorer son sexe gorgé de désir. 

— J’adore te voir comme ça. 

Sous cet angle, il pouvait contempler son visage et la voir s’abandonner sous 
ses mains expertes. Il l’imagina seule, se caressant et poussant ses petits 
gémissements, et son membre tressaillit de nouveau. Ils devraient remettre ça, 
chez elle, où il pourrait la voir se servir de tous les jouets dont elle avait parlé. 
Mais s’il pensait encore cela, il ne tiendrait pas jusqu’au bout. 

Il reporta son attention sur son bouton de rose et commença à le caresser en 
lents mouvements circulaires. Isabel laissa ses jambes retomber grandes ouvertes 
pour lui laisser le champ libre. Il s’arrêta, le doigt immobile, et Isabel ouvrit les 
yeux, l’air indigné. 

Caleb sourit. 

— Cinquante contre un. 

— Cinquante ? (Elle haussa les sourcils et parvint à articuler avec dignité.) 
C’est du vol pur et simple. Pour une telle cote, j’exige les deux mains. 



Il adorait son sens de la repartie. 

— D’accord, la petite dame est dure en affaires. 

Il changea de position et s’assit entre ses cuisses écartées pour que ses 
jambes recouvrent les siennes. Oui, voilà qui était bien mieux. Dans cette 
position, elle était totalement exposée à son regard. Elle dut s’en rendre compte, 
puisqu’elle détourna les yeux en se mordant la lèvre. 

— Oh non, pas de ça. (Il lui tapota gentiment la cuisse.) Tu ferais mieux de 
regarder et de t’assurer que tu en as pour ton argent. 

Un coin de sa bouche esquissa un sourire mais elle le regarda timidement. Il 
voulait lui faire oublier sa pudeur, lui faire tout oublier sauf lui. D’une main, il 
écarta ses lèvres sombres et humides. De l’autre, il glissa deux longs doigts en 
elle et les remonta en crochet. 

— Aah ! 

Isabel se cambra, en empoignant de nouveau les draps. Voilà ce qu’il voulait 
voir. Caleb plaqua sa main sur son mont de Vénus et, du pouce, frotta 
délicatement son clitoris. Elle laissa échapper un cri aigu et désespéré. Bordel, 
elle était toute mouillée. Il voulait plonger sa queue en elle et sentir sa chair 
brûlante l’envelopper. Mais pas tout de suite, il ne fallait pas s’arrêter en si bon 
chemin. Il garda le même rythme, la même pression, caressa son bouton tandis 
qu’il la pénétrait avec ses doigts. A chaque avancée, il appuyait vers le haut et 
atteignait sans faute ses zones sensibles. Il adorait ça. Emmener une femme au 
septième ciel simplement avec ses doigts était magique - les avantages d’être à 
la fois tactile et sensuel. Mais elle ne devait pas jouir tout de suite. Il n’en avait 
pas fini avec elle. 

Avec l’attention du perfectionniste qu’il était, il remarqua les hanches 
d’Isabel se soulever de plus en plus, ses tétons se durcir, le tremblement 
imperceptible qui agitait ses doigts tandis qu’elle approchait le point culminant. 
Presque, elle y était presque. Encore un petit effort. Quand son clitoris se mit à 
tressaillir, il s’arrêta immédiatement. 

Elle poussa son bassin toujours plus en avant dans un grognement désespéré, 
réclamant davantage de stimulation. Caleb garda ses deux doigts en elle et 
continua à caresser son point G, sans que ce fût suffisant pour lui faire atteindre 
l’orgasme. Isabel posa ses yeux hagards sur lui. 

— Mais... Mais... Bordel, parvint-elle à dire d’une voix cassée. Pourquoi tu 
t’arrêtes ? 

— L’orgasme est en option, fit remarquer Caleb avec un grand sourire. On 
doit renégocier. 

Il avait beau ne pas parler un mot d’espagnol, le flot de jurons qu’elle 
proféra n’avait besoin d’aucune traduction. Il reconnut cependant quelques 



termes, assez peu flatteurs. 

— Tout doux, la sermonna-t-il d’un ton faussement ferme. Tu ne voudrais 
quand même pas que je m’arrête carrément, non ? 

Isabel se fendit d’un sourire et fit non de la tête. 

— T’es un salaud, tu le sais ça ? Très bien, nous voilà à égalité, fais-moi 
jouir maintenant. 

Caleb effleura de nouveau son clitoris avant de s’interrompre. 

— Non, voyons. Ce n’est pas une façon de demander. 

Isabel resta bouche bée alors qu’elle s’approchait de nouveau de l’orgasme, 
le plaisir la privant de parole. Avant qu’elle ne jouisse, Caleb s’arrêta 
de nouveau. 

— Demande gentiment. 

Elle arborait un air plus contrarié, plus mécontent, cette fois-ci. 

— S’il te plaît, arrête de jouer le parfait connard, le prévint-elle, en 
ponctuant sa requête d’un haussement de sourcils. 

Il se demandait jusqu’où il pouvait continuer son petit jeu. 

— J’essaie juste de remonter ma cote en toute honnêteté. 

Il effleura son bouton si légèrement qu’elle le sentit à peine. Juste de quoi la 
maintenir au bord de l’explosion. Elle se mordit la lèvre, le regard de plus en 
plus implorant, et Caleb perçut le tressaillement de tous ses muscles, dans 
l’attente de son orgasme. 

— Tu veux jouir ? C’est ça que tu veux ? 

Elle leva à peine la tête, pour le regarder dans les yeux. 

— Caleb, par pitié, baise-moi et fais-moi jouir. 

Mince. Il ne s’était pas attendu à ce qu’elle le réclame ainsi, désespérée et 
impatiente, la voix rauque et basse. Il voulait la voir s’abandonner totalement et 
comptait prendre son plaisir après, mais l’intonation de sa voix l’avait rendu 
aussi impatient qu’elle en un éclair. Il se débarrassa de son boxer et attrapa un 
préservatif. 

Isabel observa son petit manège le sourire aux lèvres, les yeux sombres. 
Lorsque Caleb revint vers elle, elle arborait un air bien trop fier. Il voulait la voir 
de nouveau implorante. Il l’enjamba et lui plaqua les deux mains de part et 
d’autre de sa tête. Elle écarquilla les yeux. 

— Ça te plaît ? demanda-t-il. 

Elle hocha vivement la tête. 

— C’est trop bon. Dépêche-toi. 

En se cambrant contre lui, elle se mit à se frotter contre sa verge. 

En la maintenant plaquée sur le matelas, Caleb appuya son gland contre ses 
lèvres pour les écarter à peine. Il lui fallut tout son sang-froid pour ne pas se 



précipiter. Elle était brûlante, comme un brasier, et ses muscles venaient déjà 
enserrer sa queue comme un étau. 11 voulait que cela dure, il voulait la sentir 
perdre le contrôle sous lui et autour de lui. Centimètre après centimètre, il entra 
en elle. 

Les lèvres d’Isabel s’écartèrent à mesure qu’il s’enfonçait, ses paupières se 
fermèrent à se fendre tandis qu’il arrivait au bout, sa hampe tout entière 
enveloppée dans sa chaleur humide. 11 fallait qu’il reprenne son souffle avant de 
ne plus répondre de rien. Elle frissonnait encore de l’orgasme qu’il lui avait 
refusé, et voilà qu’il se découvrait un nouveau plaisir qu’il ignorait jusqu’alors. 

11 relâcha ses poignets pour caler les mains sous ses bras et se mettre en 
mouvement. Chaque long et lent coup de reins était une sublime agonie. 

— Tu peux jouir comme ça ? lui demanda-t-il. 

Elle fît un signe négatif de la tête. 

— D’habitude non... 

Mais elle semblait incertaine, et il pouvait sentir à ses tremblements qu’elle 
était sur le point d’y parvenir. Elle souleva le bassin pour le laisser s’enfoncer 
encore plus profondément. 

— Mais, oh putain... J’y suis presque. Je crois... que si tu... Oui, comme 
ça... C’est pile... 

Elle jouit dans un cri étouffé. Elle se cambra à s’arracher du matelas, ses 
mains se plantèrent dans les épaules de Caleb tandis que son sexe enserrait le 
sien avec une poigne d’acier. 11 la maintint en place tout du long, en poursuivant 
ses efforts. Ses halètements inaudibles l’excitèrent en retour et, avant qu’il ne 
puisse se maîtriser, il se retrouva emporté par la fulgurance de son orgasme. 

— Oh, bon sang. 

Isabel s’effondra sur le lit et laissa son bras retomber sur son front. Caleb 
roula sur le flanc, le souffle coupé comme s’il avait monté des escaliers en 
courant. 

— Ouais, comme tu dis. 

Après un instant pour retrouver sa respiration, il tendit le bras vers la table de 
nuit pour prendre des mouchoirs. 

Isabel contemplait le plafond, les yeux hagards. 

— Tu vas bien ? s’enquit Caleb en lui écartant délicatement les quelques 
mèches collées sur son front. 

Elle hocha la tête, puis planta son regard dans le sien et sourit. 

— Mais je crois que j’ai encore envie de pizza. 

Si on avait demandé à Isabel ce qu’elle comptait faire de son vendredi soir, 
elle n’aurait jamais répondu : « Baiser de façon extraordinaire et assembler des 



meubles Ikea en petite culotte. » Et pourtant, voilà qu’elle se trouvait assise sur 
le sol à côté de Caleb en sous-vêtements, à aligner les éléments de la 
bibliothèque sur la moquette en suivant le mode d’emploi. 

— Tu veux une bière ? lui demanda Caleb, la tête dans le frigo tandis qu’elle 
finissait d’ouvrir les sachets en plastique contenant les éléments nécessaires à 
l’assemblage. 

Elle se pencha en arrière pour jeter un coup d’œil vers la cuisine et admirer 
la courbure de ses fesses dessinée par son boxer moulant. 11 ne portait rien 
d’autre. 

— Avec plaisir. (Isabel déplia les instructions de montage devant elle.) Je ne 
comprends pas pourquoi ils n’écrivent pas les étapes en anglais, au lieu de mettre 
ces horribles petits dessins. 

— Sans doute parce que c’est du mobilier suédois, et pas anglais. (Caleb 
réapparut avec deux bières à la main.) C’est de la Blue Moon, j’espère que ça te 
va. 

— Je ne suis pas difficile. 

Isabel prit une bouteille et but une gorgée. L’amertume de la bière au 
froment la rafraîchit. Elle ne s’était pas rendu compte de sa soif jusqu’à présent. 

Caleb s’assit à côté d’elle, sans la moindre gêne d’être pratiquement nu. 
Étrangement, elle se trouvait tout aussi à l’aise que lui. Elle avait enfilé un tee¬ 
shirt de Caleb pour ne pas avoir à remettre son polo de travail mais c’était bien 
tout ce qu’elle portait avec sa culotte, et cela lui semblait parfaitement naturel. 
Le match de base-bail se déroulait toujours à l’écran, comme aucun d’entre eux 
n’avait songé à éteindre la télévision dans leur précipitation à rejoindre la 
chambre, mais leur attention était exclusivement tournée vers la bibliothèque en 
pièces. 

— J’en ai déjà monté une comme ça, en réalité. (Caleb tira le manuel à lui.) 
Je te l’ai dit, je crois que tout mon appartement est meublé par Ikea. 

— Je suis étonnée que tu ne construises pas tes propres meubles, étant donné 
que tu sais sculpter. (Isabel se pencha en arrière en se calant sur ses mains et 
observa Caleb insérer les premières vis.) Ces machins préfabriqués ne heurtent- 
ils pas ta sensibilité artistique ? 

Caleb haussa un sourcil. 

— Tu plaisantes, hein ? 

— Quoi ? répondit-elle, sur la défensive. C’est une question logique. Tu 
fabriques des choses. Pourquoi ne pas fabriquer des choses utiles ? 

— Je ne suis absolument pas doué pour construire quoi que ce soit de 
fonctionnel. Si je faisais des meubles, ils s’effondreraient sur eux-mêmes, ou 
alors ils seraient pleins d’échardes. 



Il fit un geste en direction de la pile d’outils. 

— Passe-moi deux machins argentés. Non, pas ceux-là, les autres. Juste à 
côté. Voilà. 

Les bons éléments en main, il poursuivit l’assemblage. 

Isabel contempla les pièces étalées sous ses yeux. Il valait mieux qu’elle 
n’essaie même pas d’aider. Au moins, la bière était bonne, et la pizza, bien que 
froide, toujours délicieuse. Elle étendit une jambe en gardant l’autre repliée sous 
elle. 

— Désolée d’avoir pété un câble le week-end dernier. 

Caleb releva les yeux tout en continuant de visser, l’air indéchiffrable. 

— Ouais, c’était inattendu. En général, quand je baise une fille sur son 
bureau, elle m’envoie au moins une carte. 

Elle rit. Son sens de l’humour la mettait à l’aise. 

— Tu ne valais pas mieux, tu sais. 

La tête penchée et concentré sur sa tâche, Caleb haussa les épaules. 

— Je ne sais pas vraiment ce qu’il y a entre nous, mais ça ne me dérangerait 
pas de remettre ça. 

Isabel sentit un début d’angoisse apparaître, qu’elle réprima aussitôt en se 
rappelant qu’elle aimait faire l’amour avec lui et que cela ne signifiait pas pour 
autant de devoir faire une croix sur sa carrière ou sa réputation. 

— Mais on pourrait peut-être garder ça pour nous, quand même. 

Caleb s’arrêta cette fois-ci quand il releva la tête. 

— Comment ça ? 

— Je veux dire... ( Comment le formuler sans laisser penser qu’elle avait 
honte de lui ?) Je veux dire qu’on n’est pas obligés de dire qu’on... qu’on est je 
ne sais pas quoi. (Elle fit un geste vague, en espérant que cet aller-retour de la 
main entre eux était suffisant.) Je ne veux pas que les gens s’imaginent que l’un 
d’entre nous a droit à un traitement de faveur pour les mauvaises raisons. 

Caleb resta silencieux quelques instants et inséra les tourillons en bois dans 
leurs emplacements pendant qu’Isabel patientait en buvant sa bière. Il allait bien 
finir par dire quelque chose, non ? Ou allait-il rester muet ? Elle voulait 
continuer à parler, mais c’était probablement une mauvaise idée. Après ce qui lui 
parut une éternité, Caleb haussa les épaules. Bien piètre réponse pour une attente 
aussi longue. 

— Si tu penses que ça vaut mieux. Je ne voudrais pas gâcher ta réputation ou 
autre. 

Il releva la tête en souriant, mais son sourire était plus réservé que 
d’habitude. Ou bien son imagination lui jouait des tours. Un soulagement 



l’envahit et lui fit relâcher la tension qu’elle avait accumulée dans ses muscles 
sans s’en rendre compte. 

— Merci d’être compréhensif. (Mais il était de nouveau concentré sur ce 
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qu’il faisait et se contenta de hocher la tête. Avait-elle bien compris ?) A moins 
que tu n’aies envie de quelque chose de plus ? 

Il se recula pour se donner davantage de place et se mit à assembler les 
grandes sections les unes avec les autres. 

— Je ne veux pas que tu sois mal à l’aise. On fera ce que tu penses être le 
plus intelligent. Peu m’importe. (Il s’arrêta, agença deux morceaux de la 
bibliothèque l’un contre l’autre sans les visser et les reposa.) Mais tu veux bien 
m’expliquer pourquoi ? 

Isabel laissa son regard s’attarder sur les vis étalées à ses pieds. Elle ne lui 
avait rien dit et il avait le droit de savoir ce qui se cachait derrière son 
appréhension. 

— Juste après mon diplôme, j’ai décroché un poste de level editor chez Pixel 
Dream. Tu as entendu parler d’eux ? 

Caleb fît signe que non, mais cela n’avait pas d’importance. Isabel 
poursuivit : 

— Je suis sortie un temps avec un type, Adam. On a rendu ça officiel, tout le 
monde était au courant, mais mes collègues n’arrêtaient pas de faire des 
plaisanteries. Après notre rupture, tout a changé. Quelques mois plus tard, un des 
programmeurs m’a coincée dans la salle des serveurs. (Elle s’arrêta pour boire 
une gorgée de bière.) Il m’a fait comprendre que puisque j’étais « câline » avec 
qui le voulait, je pouvais bien être « câline » avec lui aussi. (Elle avait fait des 
guillemets avec les doigts pour le citer.) J’ai voulu porter plainte auprès des 
ressources humaines, mais le responsable des RH me l’a déconseillé en raison de 
ma relation passée avec Adam. Je n’aurais pas été crédible, selon lui. 

— Quoi ? (Caleb laissa tomber la planche qu’il avait ramassée.) Ce sont des 
conneries. Ils t’ont vraiment dit un truc pareil ? 

Isabel acquiesça. 

— Je ne le savais pas à l’époque. Je sortais de l’école, j’avais 23 ans et 
j’étais gênée de me retrouver dans une telle situation. J’ai accepté une indemnité 
en échange de l’abandon des poursuites. A la réflexion, j’aurais dû porter 
plainte, mais je ne voulais juste pas entrer en conflit avec eux. Lorsque j’ai 
atterri chez PI Games, je me suis promis de ne jamais refaire la même erreur. 

Caleb hocha la tête. Il la dévisagea pendant quelques minutes avant de 
reprendre le montage. 

— Je comprends. Je ne peux pas dire que je sois d’accord, mais je 
comprends. J’espère que si les choses durent entre nous, tu accepteras qu’on 



s’affiche en public. 

Elle haussa les épaules. 

— Peut-être. 

11 ne lui mettait pas la pression, ce qui lui permit de se détendre. Peut-être 
qu’un jour elle serait prête à rendre leur relation plus officielle. Pour le moment, 
elle pouvait se contenter de profiter de ce qu’ils avaient déjà et ne pas se soucier 
des conséquences au travail. 

Après quelques minutes de montage, Caleb redressa la bibliothèque et s’assit 
sur ses talons. 

— Ça me semble bien, non ? 

— Ça ressemble à une bibliothèque. (Isabel se servit une nouvelle part de 
pizza du carton qu’ils avaient posé à même le sol.) Elle est même parfaitement 
droite. J’avais peur qu’elle ne finisse en trapèze. (Caleb prit sa bière de la table 
basse et regarda l’heure.) Merde, il est 23 heures passées. 

— Et alors, tu vas te transformer en citrouille ? 

Pour une fois, Isabel était parfaitement à l’aise et n’avait pas envie que la 
soirée se termine. Ne pas définir la nature de sa relation avec Caleb sans pour 
autant nier son existence Pavait rendue heureuse comme rarement ces derniers 
temps. 

— Je n’avais juste pas vu passer l’heure. Hé, tu veux... Tu veux rester ici 
cette nuit ? demanda Caleb. 

Isabel n’y avait pas songé. Rester dormir chez l’autre, c’était le genre de 
choses que les gens en couple faisaient, et ils n’étaient pas en couple. Mais il le 
lui avait demandé et elle n’avait aucune envie de conduire jusqu’à chez elle, ni 
même de remettre son pantalon. La proposition était tentante. Rien ne l’attendait 
chez elle si ce n’est une session nocturne de piano et un lit vide. 

— D’accord, si cela ne te dérange pas. 

— Pas du tout. (Il souriait bien plus franchement que précédemment.) Mais 
je ne fais pas l’étagère ce soir. C’est trop de boulot. 

— Oh, allez. (Isabel se pencha en avant pour l’effleurer.) La nuit ne fait que 
commencer. Avec tout ce que j’ai mangé comme pizza, je ne vais pas 
m’endormir avant plusieurs heures. 

En secouant la tête, Caleb attira le grand carton vers eux. 

— D’accord, si tu insistes. 
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Lorsque Caleb se réveilla le lendemain matin, il ne comprit pas 
immédiatement pourquoi il avait si chaud. 11 y avait aussi ces cheveux qui lui 
chatouillaient le visage, et qu’il repoussa d’un geste de la main, les yeux mi-clos, 
avant d’entendre un bruit et de se souvenir de la nuit précédente. En clignant des 
yeux, il découvrit que la chaleur provenait d’Isabel, roulée en boule, le dos 
contre lui, sa chevelure brune étalée. Il écarta délicatement les mèches. Elle 
donnait encore, la bouche légèrement entrouverte. Elle paraissait vulnérable, 
adorable et, oui, même assez comique avec ses discrets ronflements sifflants. 

Cela faisait des semaines qu’il l’avait voulue dans son lit à ses côtés. Sa 
demande de garder leur relation secrète aurait dû le combler. Après tout, cela 
signifiait pouvoir faire l’amour quand bon leur chantait, tout en conservant leur 
amitié naissante. L’arrangement était plutôt idéal. En tout cas, certainement 
supérieur à celui qu’ils avaient entretenu jusqu’à présent, qui n’avait fait que les 
tourmenter et les frustrer sexuellement. 11 pourrait la voir plus souvent à présent. 
Bien sûr, elle tiendrait probablement à le retrouver quelque part plutôt que 
quitter les bureaux ensemble, par peur que quelqu’un ne découvre le pot aux 
roses. Cette réflexion lui laissa un arrière-goût amer en bouche. Il comprenait 
son inquiétude mais il n’était pas tenu d’aimer ça. Il n’avait jamais été le secret 
inavouable de qui que ce soit jusqu’à présent. 

Mais quitte à l’être, autant que ce fût pour Isabel. En roulant sur le flanc, il 
se lova contre elle et enveloppa son corps. La position était loin d’être idéale, 
son bras commençait déjà à s’engourdir et la masse de cheveux lui rentrait dans 
le nez et la bouche à chaque respiration, mais le sentiment d’intimité l’emportait. 
Il ne s’était jamais considéré comme particulièrement câlin. Il posa son bras sur 
elle et l’attira un peu plus contre elle. En retour, elle cala son bassin contre son 
érection matinale. 

Ah oui, en effet. Il bandait. Avoir une femme sublime dans son lit n’aidait 
pas à lutter contre la gaule du matin mais, au moins, elle ne se frottait pas dessus. 



Il adorait faire l’amour au lever comme n’importe qui d’autre, il adorait ce 
plaisir langoureux et fainéant malgré l’haleine matinale, mais Isabel dormait à 
poings fermés. Il écarta ses cheveux pour déposer un baiser dans sa nuque et 
savoura le petit « mmm » qu’elle laissa échapper. Sa main était toute proche de 
sa poitrine, de ses seins incroyables qui tendaient son tee-shirt, mais il ne tenait 
pas à la peloter dans son sommeil. Il se contenta de mordiller la peau de son cou 
jusqu’à son lobe d’oreille. 

Isabel remua avant de se réveiller dans un mouvement brusque, bien éloigné 
de la douceur de leurs câlins ensommeillés. Elle se redressa en manquant 
d’assommer Caleb et jeta un regard déboussolé autour d’elle. 

— Tout doux ! (11 éclata de rire et roula sur le dos avant de se redresser sur 
ses coudes.) Range tes griffes, tigresse. 

Elle porta une main à son front. 

— Désolée. J’ai oublié où j’étais. 

— Je vois ça. 

Caleb lui prit la main et l’attira à lui. Elle se laissa faire et se pelotonna 
contre lui en reposant sa tête contre son torse. Comme il fallait s’y attendre, ses 
cheveux se répandirent partout et ils rirent ensemble tandis que Caleb luttait pour 
retirer ceux qui avaient fini dans sa bouche. Isabel répliqua en secouant la tête, 
pour disperser encore davantage ses boucles folles. Il la repoussa en riant, ce qui 
les amena à chahuter, puis à s’embrasser passionnément, avant de virer à 
l’affectueuse partie de jambes en l’air du matin. 

Après s’être enfin extirpés du lit et douchés, ils s’attablèrent pour prendre 
leur petit déjeuner quand le téléphone de Caleb vibra. 

— Un rencard ? 

Isabel enfourna une cuillerée de céréales dans sa bouche et joua des sourcils 
d’un air malicieux. 

Caleb lut le SMS. 

— Non, c’est juste Phil. Je lui ai dit qu’il pouvait passer pour emprunter mes 
feutres Copie pour le week-end. Il songe à s’offrir une boîte complète. 

Il reposa le portable et reprit sa tasse. 

Isabel se figea, la cuillère à moitié dans la bouche. 

— Il vient ici aujourd’hui ? 

— Ouais, dans une heure environ. Pourquoi ? demanda Caleb en buvant une 
gorgée de café. 

Isabel laissa tomber la cuillère dans le bol. 

— Je dois filer. Il ne faut pas qu’il me voie ici. 

Caleb n’avait même pas pensé à ce qu’aurait pu penser Phil en voyant Isabel 
dans son appartement. Il la regarda foncer dans la chambre pour s’habiller, en 



essayant de ne pas paraître agacé. 

— Je pourrais te cacher dans mon placard, avec toutes mes autres maîtresses, 
lui lança-t-il. 

Le ton était censé être humoristique, mais la situation ne lui paraissait pas 
vraiment drôle. 

Elle ne lui répondit pas et ressortit une minute plus tard vêtue de ses 
vêtements de la veille, en finissant d’enfiler ses chaussures. 

— Je suis désolée, je ne peux pas prendre le risque que Phil me voie ici. 

— Reste au moins pour finir ton petit déjeuner. 11 n’arrive pas avant une 
heure. 

L’agacement commençait à transparaître dans sa voix. 11 comprenait la 
prudence, mais elle agissait là de façon complètement paranoïaque. 

— Impossible. S’il arrive en avance ou qu’on se croise dans le hall, il 
comprendra bien vite. (Elle saisit son sac à main et tapota ses poches.) Je crois 
que j’ai tout. (Après avoir déposé un baiser sur le front de Caleb, elle se dirigea 
vers la porte.) Merci pour cette nuit. Et pour ce matin. C’était super. 

— Attends un peu, l’interpella Caleb en se levant. 

Il valait mieux dire ce qu’il avait sur le cœur. 

— J’ai un peu l’impression que tu t’es servie de moi. 

Elle cligna des yeux et fronça les sourcils, l’air perplexe. 

— Désolée. Je pensais que tu avais compris que je n’étais pas prête à passer 
pour la traînée de service au travail. 

Voilà qui était dit. Caleb sentit un mur se dresser entre eux, en plus d’une 
désagréable sensation dans son ventre. 

— OK. D’accord. On se voit lundi. 

Elle resta dans l’encadrement de la porte, à le fixer durant quelques 

secondes. Puis elle acquiesça. 

> 

— D’accord. A lundi alors. 

Et elle disparut. 
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Isabel ignorait à quoi elle s’était attendue pour lundi mais certainement pas à 
ce qui se passa, c’est-à-dire : rien. Caleb la traita exactement de la même façon 
que ses autres collègues, ni plus ni moins familier, en faisant preuve d’une 
courtoisie aussi amicale que professionnelle. 11 discutait avec elle lorsque le 
travail l’exigeait, comme lors des réunions d’informations routinières sur 
l’avancement de leur projet, mais l’ignorait le reste du temps. Personne n’aurait 
pu se douter qu’ils avaient passé la nuit ensemble. C’était exactement ce qu’elle 
souhaitait, alors pourquoi ressentait-elle un étrange malaise ? 

Elle était assise à la cafétéria, à contempler son riz aux haricots d’un air 
maussade, lorsque Matthew se glissa sur le siège à côté du sien avec son repas. 

— Coucou, je peux me joindre à toi ? 

— Bien sûr. 

Isabel prit une nouvelle bouchée. 

Matthew ne perdit pas un instant et ne lui laissa pas le temps d’avaler. 

— Tu vas me dire ce qui ne tourne pas rond chez toi ? 

Elle s’efforça de garder une expression impassible, en pure perte à en juger 
par le haussement de sourcils de Matthew. Peut-être que si elle faisait durer 
indéfiniment cette bouchée, il finirait par oublier avoir posé cette question et 
passerait à autre chose. En vain. Il attendit patiemment qu’elle finisse par 
déglutir. 

— Est-ce que je peux te mentir pour que tu me laisses tranquille ? 

Elle dessina un motif avec sa fourchette dans son riz, et préleva une 
minuscule quantité au centre de son Tupperware. 

— Seulement si t’arrêtes de faire une tronche d’enterrement. (Il entreprit de 
déballer son sandwich avant de se figer.) Oh merde, personne n’est mort, hein ? 
Bon sang, je me sentirais tellement mal, sinon. 

Isabel fit signe que non. 



— Non, personne n’est mort. (Elle continua de manger mais Matthew 
attendait la suite. Zut, ne pouvait-il pas faire comme si de rien n’était ?) Tu 
essaies de jouer au confident gay ou quoi ? 

— Je vois juste que quelque chose ne va pas, donc je veux t’aider pour que 
tu arrêtes de te trimballer partout comme un zombie. 

11 continuait à l’observer tout en mangeant son sandwich. 

— Qu’est-ce que ça peut faire ? Cela n’a aucune incidence sur mon travail. 

Elle en était certaine ; elle analysait chaque interaction avec Caleb pour 

s’assurer qu’elle se comportait de façon irréprochable. 

Comme par magie, la porte de la cafétéria s’ouvrit et Caleb entra dans la 
pièce, en pleine discussion avec Phil. Isabel sentit son estomac tomber en chute 
libre. Elle plongea ses yeux sur son plat et enfourna une nouvelle bouchée. 
Matthew assista à la scène, ses yeux s’étrécissant tandis qu’lsabel cherchait à 
changer de sujet. 

— Comment s’est passé ton week-end ? demanda-t-elle, d’un ton qu’elle- 
même reconnaissait comme forcé. 

— Plutôt bien. J’avais un rencard avec un mec et j’ai découvert qu’il vivait 
dans la même résidence que moi. Tu parles d’une coïncidence, hein ? répondit-il 
avec un haussement d’épaules. 

Elle repensa à sa nuit passée avec Caleb, souvenir heureux rendu légèrement 
amer après son départ précipité le samedi matin. Elle hocha la tête bien trop 
vigoureusement, comme un pigeon. 

— C’est clair, sacrée coïncidence. Tu vas le revoir ? 

— Je ne pense pas. Le courant n’est pas passé. 

Matthew ne développa pas davantage. Cette conversation était un peu trop 
intime à vrai dire. Matthew était un ami de bureau, mais ils ne se voyaient jamais 
en dehors du travail. Elle ignorait tout de sa vie privée et de sa famille. En y 
songeant, elle ne connaissait pas grand-chose du reste de ses collègues. Elle 
n’était pas du genre à entretenir des amitiés profondes ; elle avait quelques 
connaissances avec qui prendre un café ou voir un film mais pas de meilleurs 
amis, de réels complices. Peut-être était-ce la raison de son malaise avec Caleb. 
Elle voulait à nouveau passer du temps avec lui, sans arriver à se décider si 
c’était approprié ou non. 

Caleb et Phil quittèrent la cafétéria, toujours en papotant, après avoir chacun 
pris leur déjeuner dans le réfrigérateur. Isabel sentit ses épaules se détendre après 
leur départ. Le regard scrutateur de Matthew ne faisait rien pour diminuer sa 
gêne. 

Il posa son sandwich pour ouvrir sa canette de soda. 



— Tu sais que tu es censée signaler toute relation au bureau auprès des 
ressources humaines. 

La main d’isabel tenant sa fourchette trembla avant qu’elle ne se reprenne. 

— Je n’ai pas de relation au bureau. 

Matthew la regarda d’un air de dire « je ne suis pas complètement idiot » 
avant de boire une longue gorgée. 

— Tu veux bien me la refaire ? 

— Matthew, il n’y a rien entre Caleb et moi. On a couché ensemble à 
quelques reprises, c’est tout. Ce n’est pas une relation. 

Elle fourra rageusement une bouchée de riz entre ses dents, les yeux rivés 
sur la table pour éviter de laisser paraître sa honte. 

— D’accord. 

Isabel releva la tête. Elle s’était attendue à davantage de résistance. 

— C’est tout ? 

— Ouais, c’est tout. (Matthew haussa les épaules et retourna à son repas.) Tu 
veux garder ces choses pour toi, ça te regarde. Mais pour info, ton malheur se lit 
sur ton visage. 

Elle fronça les sourcils. 

— Précisément quand tu fais cette tête. (11 pointa son sandwich en sa 
direction.) Tu es sûre que tu vas bien ? C’est l’ami qui te le demande. Je peux 
aussi jouer le confident gay si ça peut t’aider. 

Isabel fit un signe négatif de la tête pour ne pas avoir à s’expliquer. 

— Je vais bien. J’essaierai de ne plus faire la gueule. Ce n’est pas très 
professionnel. 

— 11 n’y a pas que ça dans la vie, tu sais. (11 parlait avec douceur.) Tu n’es 
pas obligée d’être un robot. 

Elle faillit pouffer. Facile à dire pour lui. 

— OK, d’accord. Merci, mais je vais bien, sincèrement. 

11 jeta un regard derrière elle en direction de la porte que Caleb avait franchi, 
avant de la regarder et de hausser à nouveau les épaules. 

— Si tu le dis. 

Lorsqu’elle retourna à son bureau pour regarder ses e-mails, le déjeuner se 
mit d’un coup à peser lourdement sur son estomac. Lloyd avait envoyé une 
demande de réunion avec elle et Caleb pour discuter du plan marketing de Frost 
Prince et s’assurer qu’il correspondait à leur vision commune du jeu. S’il y avait 
bien une chose qui pouvait pourrir sa journée, c’était une réunion avec Lloyd. 
Elle était parvenue à y échapper durant les semaines qui avaient suivi leur retour 
de la DiceCon. Quand 16 heures sonnèrent, elle éprouva la même appréhension 
que pour un rendez-vous chez le dentiste. Lloyd se trouvait déjà en salle de 



réunion lorsqu’elle arriva. 11 installait son ordinateur sur le projecteur, comme 
s’il allait parler à une salle comble et non à deux personnes. 

— Salut Isabel, content de te voir. 

Son sourire était bien trop amical. Ou peut-être était-elle paranoïaque. 11 lui 
poussa une chaise du pied tandis qu’il raccordait la prise VGA à son MacBook. 

— On ne s’est pas beaucoup croisés depuis la DiceCon. Quoi de neuf ? 
Toujours aussi délurée ? 

Isabel s’assit sur la chaise offerte. Elle paraissait moins confortable qu’à 
l’accoutumée. 

— J’ai eu pas mal de boulot ces derniers temps. 

— Oui, je vois ça. Pas évident de lancer un projet, surtout quand on n’a pas 
l’habitude. (Il se mit à cliquer, les yeux rivés sur l’écran, et bien vite le 
projecteur diffusa l’image du bureau de son ordinateur.) Tu t’en sors ? Personne 
ne te pose problème ? 

Ses questions semblaient innocentes, mais la condescendance voilée la fit se 
trémousser sur son siège. 

— Non, tout se passe bien. 

— Super. Continue comme ça. Je suis fier de toi. Ce n’est pas simple de 
devenir design manager, c’est une sacrée étape. 

Son sourire tout en dents était plus carnassier que bienveillant. 

La porte s’ouvrit et Caleb fit son entrée. Il prit place juste à côté d’Isabel. 
Lloyd lui tendit la main. 

— Salut, merci d’être venu. Je n’entends dire que du bien de ton boulot avec 
l’équipe créative. C’est super de pouvoir bosser avec toi. 

Le compliment parut sincère aux oreilles d’Isabel. Manifestement, il ne se 
comportait pas en crétin suffisant avec tout le monde mais seulement avec elle. 

Caleb lui serra la main. 

— Merci. Je fais juste mon boulot. Il faut bien que ce jeu se fasse. 

— De ce que j’ai vu, tu es l’homme de la situation. (Lloyd montra Isabel du 
pouce.) Ce petit chat sauvage ne te donne pas trop de fil à retordre, j’espère ? 

Caleb plissa le front et jeta un regard perdu à Isabel. 

— Euh... Non ? 

— Tant mieux. Elle a l’air sage comme ça, mais il faut se méfier de l’eau qui 
dort ! Pas vrai, Isabel ? 

Il tourna son sourire stupide en direction d’Isabel et agita les sourcils. Elle 
sentait la chaleur la gagner et la gêne la picoter tout le long de l’échine. 

— Tu voulais nous parler du plan marketing ? demanda-t-elle. 

Avec un peu de chance, il suivrait son changement de sujet et commencerait 
enfin sa réunion. 



— Très juste, très juste. On en parlera plus tard, Caleb. (Il ouvrit les 
documents sur le grand écran.) Bon, voilà le storyboard qu’on a prévu pour la 
bande-annonce. 

Le reste de la réunion se déroula sans véritables accrocs. Isabel fît quelques 
suggestions quand c’était nécessaire, mais Lloyd parla essentiellement à Caleb 
étant donné que la plupart des questions avaient trait aux graphismes plutôt qu’à 
la structure du jeu ou à son gameplay. A 16 h 45, Lloyd regarda sa montre, puis 
Caleb. 

— Je pense qu’on a fait le tour. Merci, c’était très utile. (Il lui serra de 
nouveau la main, puis son regard se posa sur elle.) Content que tu sois venue, 
Isabel. J’espère que c’était aussi utile pour ton département. 

Elle résista à l’envie de lever les yeux au ciel. Comme si cette réunion avait 
été organisée pour lui faire plaisir et non pour que Lloyd prenne en compte ses 
remarques sur son travail. 

— Bien sûr. 

Les yeux de Caleb passèrent de l’un à l’autre, les lèvres serrées sous la 
réflexion, mais il ne fit aucun commentaire. Isabel quitta la pièce aussitôt que la 
politesse le lui permit. L’air vicié de la climatisation dans le couloir lui parut être 
une bouffée de fraîcheur. 

Un mouvement dans son dos la fit se retourner. Caleb ferma la porte de la 
salle de réunion et s’empressa de la rejoindre. 

— Hé, c’était quoi ce cirque ? 

— Quel cirque ? 

Elle ne ralentit pas l’allure, bien déterminée à rejoindre son bureau aussi vite 
que possible. Expliquer à Caleb que Lloyd lui réservait toujours ce genre de 
traitement était bien la dernière de ses envies. 

— Il se comporte toujours comme ça avec toi ? 

Isabel s’arrêta net. 

— Comment ça ? 

— Comme s’il était ton chef, comme si tu ne savais pas ce que tu faisais. (Il 
fourra ses mains dans ses poches et eut un mouvement d’épaules.) Je m’attendais 
à ce que tu le rembarres. 

Isabel laissa échapper un rire amer teinté d’incrédulité. 

— Oui, bien sûr. Comme si je pouvais le rembarrer. 

— Pourquoi pas ? 

— Parce qu’il ne fait rien de mal, techniquement. Ce n’est pas réellement du 
harcèlement. Il est persuadé d’être sympa. 

Isabel n’en revenait pas que quelqu’un d’autre s’en aperçoive enfin. Après 
des années à s’être entendu dire qu’elle exagérait, même de la part de ses amis, 



c’était salvateur. 

— Il n’est pas sympa, il se comporte en parfait connard. (Caleb secoua la 
tête.) Sérieusement, ce genre de trucs ne devrait pas arriver. Tu devrais lui mettre 
le nez dans sa merde. 

— Je ne saurais pas comment m’y prendre. Il n’a jamais commis de faute. 

Elle se remémora ce que le responsable de Pixel Dream lui avait dit à 

l’époque où les gens faisaient des remarques sur sa relation avec Adam. Les 
mots n’étaient que des mots et il fallait s’endurcir un peu si elle comptait 
travailler dans le « club des mecs ». Ce n’était qu’après que Ryan eut posé la 
main sur elle qu’elle avait eu matière à porter plainte, tout en prenant le risque 
d’être déboutée. D’après son expérience, Lloyd avait beau lui taper sur les nerfs, 
ce qu’il faisait ne constituait pas du harcèlement. 

— C’est des conneries. Ce type mérite un bon coup de pied au cul. 

Caleb jeta un coup d’œil vers la salle, où Lloyd devait probablement fermer 
son ordinateur portable. Isabel se prépara à entendre ce que Caleb allait dire. Il 
allait lui proposer de remettre Lloyd à sa place et elle n’en avait aucune envie. 
Elle allait devoir lui expliquer qu’elle n’avait que faire d’un chevalier servant qui 
se battrait à sa place, et qu’elle pouvait très bien tenir tête à quiconque si elle 
l’estimait nécessaire. 

Caleb haussa les épaules et poursuivit. 

— Mais c’est ton choix. Si ça te va comme ça, je ne vais pas te dire 
comment vivre ta vie. Tu es une adulte, tu prends tes décisions toute seule. 

Elle fut prise de court, avant de sentir une vague d’affection la submerger. 
Comment savait-il si bien ce dont elle avait besoin ? Apporter son soutien tout 
en respectant son indépendance ? Cette liberté lui donnait des vertiges. 

— Merci. (Elle laissa le soulagement transparaître dans sa réponse.) 
J’apprécie beaucoup. La plupart des gens ne me comprennent pas à ce sujet. 

— Je n’ai pas à te comprendre. C’est ta vie, tes choix. 

Un coin de sa bouche dessinait un début de sourire. 

C’est à ce moment précis que Lloyd sortit de la salle de réunion, ordinateur 
sous le bras. Il embrassa la scène du regard et s’arrêta pour sourire. 

— Je vous interromps, peut-être ? 

Il se rapprocha, les yeux allant de l’un à l’autre. Isabel voulait faire un pas en 
arrière pour s’éloigner de Caleb, mais cela aurait constitué un aveu de culpabilité 
et elle n’avait pas à se sentir coupable. En tout cas, pas en cet instant. 

— On discutait de nos projets avec Isabel à propos du jeu. (Caleb se tourna 
en souriant vers Lloyd.) Tu as besoin d’aide pour rapporter ça à ton bureau ? 

Isabel parvint à garder un visage impassible et à ne pas pouffer. Lloyd ne 
portait que son ordinateur et quelques feuilles de papier. Il baissa la tête sur son 



fardeau et éclata de rire. 

— Non merci, je crois que ça ira. 

11 emprunta le virage vers son couloir et les laissa tranquilles. Isabel et Caleb 
s’assurèrent que Lloyd fermait sa porte derrière lui avant de se regarder de 
nouveau en face. 

— J’ai envie de te revoir. 

Les mots lui avaient échappé avant qu’elle ne sache ce qu’elle allait dire. 

Elle remarqua son air amusé, mais aussi hésitant - ce qui la surprit. C’était 
bien la première fois qu’il ne semblait pas enthousiaste à l’idée de passer du 
temps ensemble. 11 regarda ses ongles et Isabel sentit un vilain nœud dans son 
estomac tandis qu’elle se rendait compte à quel point elle s’était rendue 
vulnérable en lui demandant une chose pareille. Si elle avait pu, elle aurait ravalé 
ses mots. Désormais, il savait. 

Caleb ouvrit la bouche pour parler, toujours hésitant. Comme elle aurait 
aimé qu’il dise non et qu’ils en finissent pour de bon. Son expression lui 
annonçait déjà ce qu’il allait répondre. 

— Je ne sais pas, Isabel, finit-il par lâcher, sans grande surprise. 

— Ce n’est pas grave. Oublie. 

Le visage cramoisi, elle pivota sur ses talons pour retourner à son bureau, 
mais il l’arrêta en posant la main sur son bras. 

— Attends. 

Elle écarta sa main. 

— Non, vraiment, ce n’est pas grave. Je n’aurais pas dû demander. 

Avant qu’il n’ait le temps de sortir une excuse bidon, elle fonça dans la salle 
de design et claqua la porte derrière elle. 
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Caleb la regarda partir. Pourquoi ne lui avait-elle pas laissé le temps de 
s’expliquer ? 11 ne pouvait pas se faire balader ainsi à tout bout de champ. Soit 
elle le désirait, soit elle ne voulait pas de lui, mais cette incertitude et ces 
revirements permanents n’avaient rien de bon pour aucun des deux. 11 ne se 
cacherait pas. Mentir à Lloyd était une chose - c’était clairement un connard - 
mais mentir au monde entier le dérangeait. Peut-être qu’il devait lui laisser un 
peu de temps seule pour décompresser avant de venir s’expliquer. 11 se dirigea 
vers son bureau pour rassembler ses affaires et quitter le travail. 

Lorsqu’il se retrouva dans le couloir, sacoche en cuir sous le bras, Lloyd 
fermait la porte de son bureau au même moment. 

— Hé, marrant de te recroiser, lui lança-t-il. 

Son sourire tout en dents lui évoquait un requin. Caleb se demanda si les 
autres collègues voyaient la même ressemblance. 

— Tu rentres ? 

— Ouais. 11 est temps. 

Caleb rajusta la bretelle de son sac et se dirigea vers la porte. 11 ne tenait 
vraiment pas à discuter plus que nécessaire avec Lloyd. 

— Attends un peu. (Lloyd le rattrapa.) J’espère que je ne t’ai pas mis mal à 
l’aise tout à l’heure, en blaguant sur Isabel et toi. 

— Pas de souci en ce qui me concerne, mais je me demande si tu ne l’as pas 
mise mal à l’aise, elle. 

11 s’efforça de garder un masque neutre plutôt que vindicatif. Peut-être que 
Lloyd n’avait pas conscience d’être un parfait trou du cul. 

11 pouffa. 

— Quoi, Isabel ? Oh non, pas du tout. Si elle ne voulait pas qu’on rigole sur 
elle comme ça, elle ne jouerait pas la folle en convention. Je pourrais te raconter 
de sacrées histoires, mec. 



Caleb sentit la colère lui comprimer la poitrine. 11 ne voulait pas abandonner 
Isabel face à ce genre d’horreurs. L’écouter dénigrer de la sorte était contraire à 
tous ses principes. 

— Cela ne me regarde pas, et je ne pense pas que ce soit tes affaires non 
plus. 

Lloyd resta imperturbable. 11 haussa les épaules, le sourire toujours aux 
lèvres. 

— Peut-être, peut-être. C’est gentil de ta part de la défendre, n’empêche. Tu 
envisageais de te servir des « ressources de l’entreprise » à des fins 
personnelles ? 

11 ponctua sa remarque d’un coup de coude, comme si les deux étaient 
complices. 

— T’es plutôt curieux, comme garçon. On te l’a déjà dit ? 

Caleb devait s’éloigner avant de faire une bêtise, comme lui envoyer son 
poing dans les dents. 11 pivota sur ses talons, lorsque la voix de Lloyd l’arrêta de 
nouveau. 

— Hé, je veille juste au grain pour les petits nouveaux comme toi. J’ai envie 
que cette boîte prospère. S’il y a des maillons faibles, c’est normal de prévenir 
les autres, non ? 

Caleb se retourna, en déployant des trésors de patience pour garder son 
calme. 

— Tu traites Isabel de maillon faible ? 

— Je ne sais pas, mec. (Lloyd haussa les épaules.) Elle m’a l’air un peu trop 
à fleur de peau. Le chaud et le froid. Dans les bureaux, elle se la joue reine des 
glaces, et dès qu’on part à l’extérieur, elle devient complètement délurée. 
J’apprécie le fait que Will ait voulu donner une chance à la gamine en la passant 
design manager. Mais elle a beau être là depuis plusieurs années, j’ai le 
sentiment qu’elle n’est pas vraiment prête pour ça. Je me suis juste dit que tu 
devrais être mis au courant, si tu comptais pousser les choses plus loin avec elle. 

— C’est marrant, je vois ça différemment. 

Caleb redressa les épaules. Lloyd faisait deux centimètres de plus que lui, 
mais il était maigre comme un roseau. S’il en venait aux mains, Caleb aurait 
clairement le dessus. 

— Je ne bosse ici que depuis deux semaines, mais Isabel a été une 
collaboratrice idéale sur notre projet. Elle sait ce qu’elle fait et j’aime travailler 
avec elle. Je ne l’ai jamais entendue dire du mal de qui que ce soit dans la boîte. 
(A mesure qu’il parlait, il pouvait sentir ses muscles se tendre et l’adrénaline 
courir dans ses veines.) A l’inverse, je ne te connais que depuis aujourd’hui et tu 



casses déjà du sucre dans son dos. S’il y a un maillon faible ici, je ne pense pas 
que ce soit Isabel. 

11 assista avec satisfaction à la disparition du sourire de Lloyd. 

— Bonne soirée. 

Sans regarder en arrière, il fit volte-face et sortit du bâtiment. 

Une fois dans sa voiture, Caleb alluma la clim et resta un instant immobile, 
en respirant profondément pour se calmer. Le pare-soleil qu’il avait fini par 
acheter le dissimulant du reste du parking, il put profiter d’une relative 
pénombre et laisser l’air froid et vicié de la climatisation chasser la chaleur 
étouffante tout en passant en revue sa conversation avec Lloyd. 11 avait mieux 
géré la situation qu’il ne l’aurait cru. Sans rien dévoiler ni parler en son nom, il 
avait défendu Isabel et avait dit ses quatre vérités à Lloyd. Pour autant, c’était 
beaucoup d’efforts pour une femme qui ne souhaitait pas rendre leur relation 
publique. 11 aurait sans doute été plus facile de rire des remarques de Lloyd et de 
s’en aller. 11 s’était désormais fait un ennemi dans le département marketing 
moins d’un mois après son arrivée. Bien joué. S’il ne voulait pas se retrouver au 
chômage à nouveau, il devait éviter ce genre d’embrouilles. 

Mais il y avait Isabel. Il ne supportait pas d’entendre quelqu’un parler ainsi 
d’elle, comme si elle n’était qu’un objet de plaisanteries et non un être humain. Il 
se remémora son réveil à ses côtés le samedi matin, leurs jambes entremêlées, et 
sentit son membre tressaillir. Merde. 

A travers la fenêtre de la portière, il aperçut une Miata bleue quitter le 
parking, Lloyd battant la mesure sur le volant, ses lunettes de soleil juchées sur 
le nez. Il n’avait pas l’air contrarié du tout. Alors que Caleb essayait de retrouver 
son calme, seul dans sa voiture, comme si cet incident avait la moindre 
importance. Isabel s’en fichait probablement. 

Sa vue se retrouva soudainement obstruée par une personne, et Isabel ouvrit 
la portière pour s’asseoir côté passager. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

Caleb changea de position, surpris. Il avait peut-être des doutes quant à ses 
sentiments, mais son corps réagissait de façon bien plus certaine. 

— Merci. 

Isabel se tourna vers lui, les yeux rougis. Avait-elle pleuré ? 

— Pourquoi ? demanda Caleb. 

— Je t’ai entendu. J’étais sur le départ, juste derrière vous, de l’autre côté de 
la porte. Personne ne m’a jamais défendue comme ça au travail. (Elle tritura le 
bas de son tee-shirt, les yeux baissés.) Je n’arrive pas à croire que Lloyd pense 
ça de moi. J’ai toujours cru que j’exagérais. 



Sa lèvre inférieure tremblait de façon presque imperceptible, mais Caleb le 
remarqua. Sans réfléchir, il se pencha par-dessus le levier de vitesse et prit son 
menton dans le creux de sa main pour l’embrasser. Les lèvres d’Isabel hésitèrent 
une seconde sous les siennes avant de s’ouvrir dans un soupir, et ce qui ne devait 
être qu’un chaste baiser se mua en une étreinte bien plus torride. Même s’il avait 
simplement voulu la consoler, il découvrit qu’il la désirait ardemment, tout 
entière, et le premier contact de sa langue le fît grogner de plaisir tandis qu’il 
l’attirait un peu plus contre lui. 

Non, il ne pouvait pas faire ça. 11 rompit le baiser et recula contre son siège 
pour reprendre son souffle. 

— Attends, arrête. 

Isabel était toujours penchée par-dessus l’espace entre les deux sièges, le 
regard perdu lorsqu’elle ouvrit les yeux. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? 

— Je ne veux pas être ton vilain petit secret, Isabel. (Mince, cela semblait 
tellement ridicule dit à voix haute... Mais il poursuivit :) Je ne veux pas qu’on se 
cache aux yeux de nos collègues et qu’on agisse comme si on se connaissait à 
peine. 

— Eh bien, je n’ai pas envie de courir informer les ressources humaines s’il 
s’agit d’une amourette sans lendemain. (Elle se renfonça à son tour contre son 
dossier, la mâchoire serrée.) Je ne veux pas que cela se sache sauf si nous avons 
une vraie relation, et je vois bien à ta réaction que ce n’est pas ce que tu 
recherches. 

Elle ouvrit la portière mais il la rattrapa par le bras avant qu’elle ne sorte. 

— Attends, l’arrêta-t-il en tirant gentiment. 

Elle referma la porte et tourna son regard inquiet vers lui. Il songea à ce qu’il 
ressentait depuis quelques semaines, aux va-et-vient tumultueux de ses 
émotions, et poussa un soupir tremblant. 

— Bon. Écoute, ce n’est pas que je ne veux pas de relation. Mais j’ai 
vraiment peur de tout faire foirer. 

Isabel ne l’interrompit pas et continua de l’écouter, l’air parfaitement neutre. 

— Mes parents se mêlent de tout et sont insupportables, mais ils sont 
heureux ensemble et ce sont des avocats de talent. Mon frangin a une famille 
parfaite, une femme parfaite et des gamins parfaits. Il est dentiste. Et moi, je suis 
le raté de la famille. J’ai à peine réussi le lycée et j’ai dû suivre des cours de 
rattrapage avant de pouvoir entrer en école d’art, malgré un portfolio solide. J’ai 
monté une entreprise et elle a fait faillite. J’ai envoyé ma candidature à une 
dizaine de postes sans en décrocher aucun. (A présent qu’il était lancé, il avait le 
sentiment ne plus pouvoir s’arrêter, et les mots se précipitaient les uns après les 



autres.) J’ai eu une seule relation sérieuse dans ma vie et elle m’a trompé, et je 
ne veux pas me refaire briser le cœur. Je ne veux pas d’une relation en ce 
moment parce que si ça foire, ce serait un échec de plus qui viendra s’ajouter - 
un truc de plus que j’aurai raté. Chaque fois que je vois ma famille, je sais que 
je les déçois. C’est plus simple de ne pas essayer du tout, de ne pas prendre ce 
risque. (Il déglutit péniblement.) Bordel, maintenant que je m’entends, ça me 
semble vraiment cinglé. Isabel, j’ai 30 ans et je n’ai eu qu’une seule relation 
sérieuse dans toute ma vie. Ça craint franchement. (Il ne lui laissa pas le temps 
de répondre.) Et voilà que je te rencontre. Nous deux, ce n’était censé être qu’un 
coup d’un soir, mais tu me plais. J’aime passer du temps avec toi, j’aime coucher 
avec toi, mais tu veux plus que ça. Tu cherches quelque chose de solide, de 
durable, et je ne sais pas si j’en suis capable. 

La sincérité dans le regard d’Isabel devenait trop insoutenable pour lui. Il 
détourna les yeux pour fixer la surface ondulée du pare-soleil. 

— Je n’ai pas envie de foirer là-dessus en plus. 

Isabel resta silencieuse. Après quelques minutes, Caleb osa un coup d’œil, 
juste pour s’assurer qu’elle n’avait pas quitté la voiture sans qu’il s’en aperçoive. 
Elle le contemplait toujours avec cet air bienveillant, cette gentillesse. Ces yeux 
lui auraient fait oublier tous ses problèmes. Elle tendit le bras et lui serra 
gentiment la main. 

— D’accord, finit-elle par dire. 

Il attendit mais elle n’ajouta rien de plus. 

— D’accord quoi ? la pressa-t-il. 

— D’accord. C’est clairement un problème pour toi. On n’est pas obligés 
d’appeler ça une relation. (Elle haussa les épaules de façon un peu forcée.) Si tu 
veux qu’on s’affiche en public, qu’on arrête de se cacher, alors on ira voir les 
ressources humaines demain matin. Et j’essaierai de ne pas te demander plus 
d’engagement que tu n’es prêt à en donner. Je me dis que si tu as tenu tête à 
Lloyd pour moi, c’est bien le moins que je puisse faire. Ce n’est pas exactement 
ce que je désire, mais je préfère ça plutôt que rien. 

Caleb sentit un étrange mélange de soulagement et d’appréhension. Avait-il 
si peur que cela de faire capoter ce qui n ’était même pas une véritable relation ? 

— Vraiment ? 

Isabel acquiesça. 

— Cela te convient, n’est-ce pas ? Alors on le dit aux autres et aux RH. (Elle 
déglutit et esquissa un maigre sourire.) Tout ira bien. 

— Oui. Oui, c’est bien. Très bien. 

Il savait qu’il avait du mal à réfléchir clairement en cet instant, mais il était à 
peu près sûr qu’il venait de se mettre en couple avec quelqu’un sans l’avoir 



prévu. 

— Bon. Dans ce cas... On devrait prendre un peu de temps pour se préparer 
et réfléchir à tout ça. (Elle hocha la tête.) On se voit demain. 

Après un fugace baiser déposé sur ses lèvres, elle ouvrit la portière et 
disparut. 
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Isabel avait beau savoir qu’elle faisait ce qu’il fallait, elle eut envie de vomir 
tout le long du trajet en direction du travail le lendemain. Son absence de 
sommeil n’aidait pas. Elle s’était réveillée chaque heure, hantée par des visions 
du sourire de requin de Lloyd et de ses commentaires sur sa vie sexuelle. Après 
ses deux tasses de café habituelles, elle se sentit à la fois assommée et sur les 
nerfs. Le couloir jusqu’à son bureau lui sembla plus long que d’habitude. Chuck 
la salua à son passage et elle ne put répondre que par un timide hochement de 
tête. Même le sourire jovial d’Anton ne parvint pas à lui arracher une autre 
réaction tandis qu’elle empruntait le couloir principal à l’éclairage tamisé de PI 
Games. 

C’était ridicule. Elle n’avait aucune raison de marcher comme une 
condamnée. Les autres designers de son département arrivaient en même temps 
qu’elle et posaient leurs affaires sur leur bureau en se saluant et en se racontant 
leurs aventures de la veille. Elle marmonna à peine quelques mots. Alors qu’elle 
posait son sac par terre, son téléphone émit un petit son. Un SMS de Caleb. 

Dis-moi quand tu es là. On devrait y aller ensemble. 

Elle répondit pour signaler sa présence et lui demander de la retrouver dans 
le couloir principal. Toujours nauséeuse, elle laissa son sac à main derrière elle et 
se dirigea vers le point de rendez-vous. 

Caleb lui adressa un sourire rassurant sitôt qu’il l’aperçut, et elle se sentit un 
peu mieux. Pas beaucoup mieux, mais suffisamment pour passer de « ventre en 
vrac » à « pas dans son assiette ». 

— Tu vas bien ? 

Il tendit la main pour lui caresser l’avant-bras, un geste tendre qui la 
réconforta plus qu’elle ne l’aurait cru. 

Elle acquiesça sans mot dire, par peur que sa voix ne la trahisse. 

— Ouais, parvint-elle à articuler. Assez nerveuse. 



— Tout ira bien. Ça va bien se passer. (Il pointa la porte d’un geste de la 
tête.) Allez, on n’en parle plus. 

Le bureau des ressources humaines était adjacent à celui de Will, ce qui les 
obligeait à passer devant la porte de Lloyd. Isabel prit conscience que l’essentiel 
de son angoisse était concentré autour de lui lorsqu’elle sentit sa tension 
s’apaiser en constatant que le bureau était vide. Un petit soulagement. Davantage 
déterminée, elle toqua à la porte des ressources humaines. 

Iris Parker leur sourit chaleureusement en s’écartant pour les laisser entrer. 
Son bureau était un modèle d’organisation, un lieu parfait pour quelqu’un 
occupant un tel poste, et Isabel se sentit immédiatement plus calme au milieu des 
dossiers triés par couleurs et impeccablement rangés. Hormis la paperasse 
annuelle, elle n’avait jamais affaire aux RH, et c’est à peine si elle connaissait 
Iris. Cette dernière était aussi bien apprêtée que son bureau, ses cheveux blonds 
tirés en un chignon impeccable et son tailleur parfaitement assorti. Ses lunettes 
en amande complétaient admirablement l’ensemble en lui conférant un look 
rétro qu’Isabel appréciait. Iris sortit une chaise pliante supplémentaire derrière 
l’un des bureaux pour accommoder ses deux visiteurs puis s’assit dans son 
fauteuil. 

— Qu’est-ce que je peux faire pour vous ? 

Isabel inspira rapidement comme si elle était sur le point de plonger dans une 
piscine d’eau glacée. 

— Nous venons signaler que nous entretenons une relation. 

Caleb intervint aussitôt. 

— Il n’y a rien de sérieux, mais nous ne voulons pas avoir d’ennuis en le 
gardant sous silence. 

Iris ne sembla pas surprise le moins du monde, ce qui était surprenant en soi. 
Peut-être que ce genre de situation n’était pas aussi rare qu’Isabel l’imaginait. 

— Je vous remercie d’être venus me voir, commença-t-elle en ouvrant un 
tiroir pour en sortir des formulaires. C’est toujours plus compliqué quand ce 
genre de choses m’est signalé par des personnes tierces. J’ai juste besoin de 
votre signature sur ces documents attestant que votre relation est consensuelle et 
que vous êtes d’accord avec les règles de conduite en matière de harcèlement 
sexuel et de témoignage d’affection en public. 

Iris fit glisser les pages de règlement sur son bureau ainsi que les deux 
formulaires. Isabel étudia les règles de conduite. Elle connaissait déjà le passage 
concernant les marques d’affection en public, et elle était à peu près sûre que 
baiser à même un bureau était rigoureusement interdit. Ils ne referaient plus 
jamais ça. Elle s’attarda sur le document traitant du harcèlement sexuel, qu’elle 
n’avait que survolé à l’époque de son recrutement. Intéressant. Les détails lui 



firent prendre conscience que le comportement de Lloyd n’était pas si innocent 
qu’elle avait bien voulu le croire. En réalité, il avait même déjà enfreint plusieurs 
règles. Vraiment intéressant. 

En sentant le regard de Caleb braqué sur elle, Isabel releva la tête et se rendit 
compte qu’elle était plongée dans sa lecture depuis plusieurs minutes sans avoir 
signé quoi que ce soit. Le paraphe de Caleb était déjà inscrit sur son formulaire. 
Elle griffonna rapidement son nom sur la ligne appropriée et ajouta la date. Un 
frisson la parcourut. Tout devenait bien plus réel et terrifiant qu’elle ne l’avait 
imaginé. 

— Merci, c’est tout ce dont j’avais besoin. (Iris récupéra les feuilles et les 
classa.) Vous pouvez garder les autres documents pour vos archives. Si vous 
mettez fin à votre relation, venez me le signaler et nous l’enregistrerons. Il vous 
fallait autre chose ? 

Caleb alla pour se lever mais Isabel resta à sa place, enhardie par une 
étincelle de courage. 

— J’ai encore une question. 

Iris ferma son tiroir et croisa les bras sur son bureau. 

— Bien sûr. 

Caleb se rassit, l’air perplexe et le regard tourné vers Isabel. Cette dernière 
parcourut la liste des comportements relevant du harcèlement sexuel sur la 
feuille qu’elle avait toujours sous les yeux. Ses doigts tremblaient légèrement 
contre le papier. 

— Si quelqu’un enfreint ces règles, qu’est-ce qui se passe ? 

Iris changea de position et scruta prudemment Isabel. 

— La première infraction entraîne un avertissement écrit qui vient s’inscrire 
dans le dossier du collaborateur. La deuxième conduit à un stage obligatoire de 
sensibilisation sur les comportements inacceptables sur le heu de travail. Cela 

A 

peut aussi arriver dès la première infraction si elle est particulièrement grave. A 
la troisième, l’employé est généralement licencié. (Elle rajusta ses lunettes.) 
Caleb, pourrais-tu nous excuser un instant ? 

Caleb regarda Isabel, qui haussa les épaules. Il y avait à l’évidence une 
question de confidentialité en jeu. Il sortit dans le couloir et referma la porte 
derrière lui. 

— Isabel, es-tu victime d’un environnement de travail hostile ? lui demanda 
Iris sans détour mais avec bienveillance. 

Isabel se sentit immédiatement à fleur de peau, comme à chaque fois que ce 
sujet était abordé. 

— Je ne sais pas. (Non, ce n’était pas vrai.) Je crois que oui. Mais il m’est 
arrivé la même chose dans ma précédente entreprise et les RH m’ont dit que ce 



que je vivais ne relevait pas du harcèlement. 

Les yeux d’iris s’étrécirent, mais Isabel voyait bien que cette irritation 
n’était pas dirigée contre elle. 

— Aucun responsable RH n’aurait dû te dire une chose pareille. Si tu es 
harcelée sexuellement, le harceleur doit être mis au courant que ses actions sont 
indésirables et indésirées. Tu peux le lui signaler directement, ou bien tu peux 
passer par les ressources humaines, mais nous ne pouvons pas engager d’actions 
disciplinaires sans cette première étape. 

Isabel acquiesça. Ce n’était pas très agréable, mais elle comprenait. Iris dut 
lire la gêne sur son visage car elle poursuivit son explication. 

— J’ai été directrice des ressources humaines dans une banque avant 
d’arriver ici. La différence entre les petites entreprises et les grandes chaînes, 
c’est que les petites structures finissent par ressembler à des familles. Les gens 
plaisantent, ils sortent ensemble, ils développent des amitiés qui dépassent le 
cadre du comportement approprié dans un lieu de travail. Lorsque l’ambiance se 
détend un peu au bureau, il devient difficile de déterminer ce qui constitue un 
environnement professionnel hostile. (Iris décocha un sourire encourageant à 
Isabel.) Je suis de ton côté, Isabel. L’entreprise n’a aucune envie que tu te sentes 
mal à l’aise, et moi non plus. Si tu as besoin d’aide pour initier la première étape, 
nous pouvons te fournir des ressources, ou bien nous pouvons le faire pour toi. 

Isabel fit le tri entre les émotions qui la tiraillaient. Elle ressentait encore un 
peu l’angoisse de ce matin, même si atténuée, mais elle était largement 
contrebalancée par un nouveau sentiment de soulagement et de détermination. 

— Je pense pouvoir le faire. Merci. 

Iris hocha la tête. 

— De rien. Je suis là pour ça. 

Caleb l’attendait, assis dans le couloir à bonne distance pour ne pas entendre 
derrière la porte, lorsqu’elle sortit du bureau. 

— Comment ça s’est passé ? demanda-t-il. 

Même en murmurant, sa voix semblait résonner dans le couloir parfaitement 
silencieux. Isabel jeta un coup d’œil alentour, mais toutes les portes étaient 
fermées, y compris celle de Lloyd. 

— Plutôt bien. (Elle hocha la tête.) Je crois que je sais ce que je dois faire à 
présent. 

Le sourire de Caleb lui apporta du baume au cœur. 

— Très bien. N’hésite pas si je peux t’aider à quoi que ce soit. 

Il jeta un rapide coup d’œil de chaque côté, se mordit la lèvre et déposa un 
furtif baiser sur ses lèvres. Isabel ne put s’empêcher de sourire. Ils ne devaient 



pas en faire une habitude, mais elle ne pouvait nier à quel point elle appréciait 
cette attention. 

— J’ai des trucs à faire. 

Elle fît un geste du pouce en direction de son bureau, au fond du couloir. 

— Ouais, moi aussi. 

Caleb lui emboîta le pas. 

Arrivés au moment de se séparer, Isabel demanda : 

— Tu veux qu’on mange ensemble ? 

Caleb la jaugea du regard. 

— Tu es sûre ? Les gens vont nous voir. 

Isabel se força à hausser les épaules comme si cela n’avait pas d’importance. 
Et cela ne devait pas en avoir. Cela aurait lieu. 

— Ce n’est pas grave. Ils comprendront tôt ou tard de toute façon. 

— D’accord. On se retrouve à midi dans la cafétéria ? 

— Oui. A plus tard. 

Isabel se sentit étrangement plus légère tandis qu’elle pénétrait dans le 
département design pour retourner à son poste. 

Le chemin jusqu’à la cafétéria ne lui avait jamais paru aussi important de 
toute sa vie. Elle s’attendait presque à ce qu’un orchestre joue un air dramatique 
derrière elle tandis qu’elle empruntait le couloir sur les coups de midi. Sa 
démarche se voulait détachée mais n’avait rien de naturel. Elle avait l’impression 
d’être un personnage de jeu vidéo aux premiers stades de conception, lorsque les 
animateurs ne maîtrisent pas encore les mouvements élémentaires. Elle se sentait 
également ridicule étant donné qu’elle avait couché avec ce brave garçon à de 
multiples reprises, en gagnant à chaque fois en intensité et en inventivité. 
Pourtant, l’idée de s’asseoir à table face à lui dans une cafétéria pour manger 
ensemble lui faisait papillonner le cœur. Quelle idiote. 

— Salut. 

Caleb releva la tête de son reste de pizza et lui adressa un sourire à son 
entrée. Elle plaça son plat dans le micro-ondes et s’adossa contre le comptoir en 
attendant. Il n’y avait personne d’autre dans la pièce pour le moment. Peut-être 
que ce ne serait pas si catastrophique que cela. 

— Par pitié, ne me dis pas qu’il s’agit de la pizza de vendredi soir, 
commenta-t-elle en plissant le nez. 

Caleb fit non de la tête. 

— Non, j’en ai commandé une autre hier soir. Je n’avais pas envie de 
cuisiner. 

— Cela t’arrive d’avoir envie de cuisiner ? 



— Eh bien, oui. Bien sûr. J’aime faire à manger, surtout lorsque c’est pour 
quelqu’un. (11 saisit un morceau de pepperoni qui pendouillait de sa tranche et le 
jeta dans sa bouche.) Je ne suis pas un chef étoilé, mais je maîtrise quelques 
recettes. 

Isabel pouvait se l’imaginer dans la cuisine, à remuer le contenu d’une 
casserole sur la gazinière ou à trancher des légumes. Évidemment qu’il savait 
cuisiner. Avec des mains aussi douées pour dessiner, sculpter et exciter 
n’importe quelle partie de son corps, il pouvait probablement tout faire. Elle fixa 
ses mains tandis qu’il mangeait, ses doigts musclés, ses ongles impeccablement 
coupés, et s’efforçait de ne pas trop les imaginer en train de parcourir sa peau. 
Après tout, ils étaient encore au bureau. 

Le four à micro-ondes sonna et elle rejoignit Caleb à table. 

— Du riz et des haricots ? 

11 jeta un œil au contenu de son bol. 

— Ouais. J’en mange pratiquement tous les midis. Je ne suis pas vraiment 
adepte de la cuisine comme toi. (Elle ajouta un peu de sauce piquante et 
commença à manger.) Alors, comment ça avance pour la conception ? 

Au beau milieu de leur conversation sur l’arsenal du méchant de Frost 
Prince, la porte de la cafétéria s’ouvrit pour laisser entrer une poignée 
d’employés, dont Lloyd. Isabel releva la tête, sentit la nourriture se coincer dans 
sa gorge et se força à déglutir et à agir comme si de rien n’était. Caleb le 
remarqua aussi - elle pouvait le voir à sa façon dont son dos s’était raidi - mais 
il planta son regard dans celui d’Isabel et poursuivit leur discussion. 

— Est-ce qu’il aura d’autres armes de corps à corps que son épée ? 

Isabel se tourna un peu plus pour lui faire complètement face. 

— Non, on va davantage insister sur la magie et minimiser ses attaques 
physiques, donc Eépée suffit largement. En revanche, ses sbires auront à la fois 
des attaques de corps à corps et à distance. Des lances et des arcs. Les designs 
que tu m’as montrés hier sont excellents. Nous allons intégrer les deux types 
d’affrontement dans le gameplay. 

Sans regarder, Isabel sentit quelqu’un se glisser sur la troisième chaise de 
leur table, et elle sut qu’il s’agissait de Lloyd en voyant le sourire de Caleb 
se muer en moue agacée. Malgré sa nausée, elle se tourna pour l’accueillir. 

— Salut, Lloyd. Je peux t’aider ? 

— Vous avez l’air très ami-ami tous les deux. 

Il esquissa un sourire en les regardant successivement. 

— Je ne pense pas que notre vie personnelle te regarde, Lloyd. 

Isabel prit une bouchée de riz, mâcha lentement et avala. 

Il lui décocha un clin d’œil. 



— Tu aurais dû y penser avant de l’étaler à Boston. 

Bon, les hostilités étaient lancées. Elle se redressa. 

— Je veux que tu arrêtes de parler de ça. Cela me met mal à l’aise. 

11 rit. 

— Oh, allez, Isabel. C’était juste une plaisanterie. 

— Eh bien, je n’apprécie pas. 

Elle savait qu’elle devait être absolument claire à ce sujet, mais il était 
difficile de ne pas entendre une petite voix en elle lui dire qu’elle prenait tout 
ceci beaucoup trop au sérieux. Amusant comme cette petite voix ressemblait 
beaucoup à celle du directeur des ressources humaines de Pixel Dream ... 

Le sourire de Lloyd s’effaça. 

— Très bien, d’accord. Ce n’est pas de ma faute si tu es si coincée. (11 quitta 
la table.) Bon appétit, tous les deux. Profitez bien de votre repas entre copains. 
Ou en amoureux. 

Isabel le regarda s’éloigner avec la vague sensation que l’affaire ne 
s’arrêterait pas là. Lloyd alla s’asseoir avec quelques membres de l’équipe 
artistique qui venaient d’entrer et se pencha pour partager une confidence d’un 
air conspirateur. Peut-être qu’il s’agissait d’elle, ou bien peut-être virait-elle 
complètement paranoïaque. Caleb lui toucha l’avant-bras. 

— Hé, reviens. (Lorsqu’elle arracha son regard de Lloyd pour retrouver les 
yeux de Caleb, ce dernier souriait.) Ça s’est plutôt bien passé. 

— Je ne pense pas qu’on en ait fini. 

Elle reprit son repas, le malaise lui pesant sur l’estomac. 

— Non, je doute qu’on soit aussi chanceux. 

Il fit la grimace. Après un bref instant, la grimace se mua en petit sourire et il 
tendit le bras pour lui effleurer la main. Ce n’était qu’une fugace caresse mais 
elle la réconforta. 

— Je suis fier de toi. 

Isabel ouvrit la paume pour serrer ses doigts. 

— Merci. 

Elle mangea une nouvelle bouchée, un tout petit peu moins mal à l’aise 
qu’avant. 

Un rire tonitruant la rappela à la réalité. Elle jeta un coup d’œil sur le côté et 
vit Lloyd s’esclaffer avec les autres artistes. Enfin, seul Lloyd riait. Deux 
personnes souriaient et Phil semblait gêné. Isabel avait deviné le sujet de la 
conversation. Ses derniers doutes s’envolèrent lorsque Lloyd ponctua une phrase 
d’un geste obscène de la main avant d’éclater de rire de plus belle. 

Très bien, cela suffisait. En abandonnant son bol sur la table, elle quitta sa 
chaise et alla s’asseoir à l’autre table. Elle choisit la place vide à côté de Lloyd, 



emplie d’une colère furieuse qu’elle n’avait jamais ressentie auparavant sur son 
lieu de travail. 

Lloyd regarda par-dessus son épaule et sourit, pas le moins du monde troublé 
par sa présence. 

— Ravi que tu sois là. J’étais justement en train de dire aux gars à quel point 
tu adorais travailler avec Caleb. Je parie que tu ne comptes pas tes heures 
supplémentaires. 

11 agita les sourcils. 

> 

Isabel embrassa le reste de la tablée du regard. A sa grande surprise, plus 
personne ne riait et tous dévisageaient Lloyd avec plus ou moins de gêne. 

— Je viens de te dire que ma vie personnelle ne te regardait pas. Et si tu 
continues à en parler, je vais le signaler aux RH. 

Le sourire de Lloyd se fît mauvais. 

— Oh, allez. C’est tout toi, ça, aucun sens de l’humour. Je plaisantais juste. 
C’est le mauvais moment du mois, c’est ça ? 

La colère d’Isabel avait cédé la place à la résolution. Elle se fichait 
désormais d’étouffer l’affaire. Si Lloyd voulait ouvrir sa gueule, elle allait faire 
du bruit. Le simple fait de se trouver face à son expression arrogante lui donnait 
envie de le gifler. Était-elle à ce point une proie facile pour qu’il ne se soucie 
même pas de sa réponse ? À un moment donné, elle avait dû lui donner la 
permission tacite de dire du mal d’elle sans en subir les conséquences. Ce cirque 
allait s’arrêter tout de suite. 

— Lloyd, j’aimerais te parler à l’extérieur, s’il te plaît. 

Il haussa les sourcils, incrédule. 

— Sérieux ? Allez, Isabel. Arrête maintenant. 

Elle garda un ton posé et neutre. Après tout, elle restait professionnelle. 

— Je peux soit te parler dans le couloir, soit ici devant la moitié de l’équipe. 
Qu’est-ce que tu préfères ? 

Il commençait à afficher un semblant de doute mais il s’était manifestement 
trop enfoncé pour faire machine arrière à présent, même si tout le monde le 
regardait d’un air sévère. 

— Mais putain, je pensais qu’on pouvait rigoler un peu. On se connaît 
depuis des années. Tu n’étais pas coincée comme ça avant. C’est à cause du 
nouveau ? 

Il fit un geste du menton en direction de Caleb, qui assistait à l’échange 
depuis sa chaise, les sourcils froncés. Il était évident qu’il fulminait, mais il 
laissait Isabel s’en occuper. Elle se sentit galvanisée par ce soutien silencieux. 
Quant à Lloyd, il persista. 

— Tu ne veux pas qu’il découvre ton kilométrage, c’est ça ? 



Une minute, venait-il vraiment de la comparer à une voiture ? Au beau 
milieu de la cafétéria ? Elle fut d’abord envahie par la honte de se retrouver dans 
une telle conversation publiquement. Elle voulait quitter la pièce en courant mais 
se força à rester. Trop, c’est trop. S’il voulait se donner en spectacle ainsi devant 
les collègues, qu’à cela ne tienne. 

— Je n’ai jamais apprécié tes remarques mais je gardais le silence jusqu’à 
présent. Je suis navrée qu’en tant qu’adulte, tu aies besoin qu’on te dise que ce 
n’est pas correct de faire des commentaires d’ordre sexuel à propos d’une 
collègue. Manifestement, c’est devenu nécessaire, donc je vais me dévouer. Je ne 
suis pas une bagnole et tu n’as rien à dire sur ma vie personnelle ou ma 
sexualité, que ce soit en public ou en privé. Est-ce que c’est clair ? 

Le visage de Lloyd se ratatinait à mesure qu’elle parlait, jusqu’à ressembler 
à un pruneau, les lèvres crispées par la rage. Elle avait fait mouche. 11 valait 
mieux ne pas lui laisser reprendre le dessus, aussi elle poursuivit. 

— Lloyd, depuis que tu es là, tu n’as fait que m’emmerder. Tu penses que je 
n’ai pas ma place ici, que je ne suis pas assez compétente parce que je suis une 
fille ? Tu as tout faux. Et j’espère que tu voudras bien te garder de faire d’autres 
remarques de ce genre et te comporter avec moi de façon professionnelle à 
l’avenir. Tu ne prends peut-être pas tout ça au sérieux, mais je peux t’assurer que 
les ressources humaines, oui. 

11 leva les yeux au ciel. 

— Allez, Isabel. Si tu ne supportes pas la moindre vanne, alors pourquoi 
avoir fait le défi de la DiceCon ? Je croyais que tu savais t’amuser. 

Ces foutus défis. Elle ne pouvait regretter de les avoir relevés, sans quoi elle 
n’aurait jamais passé ce merveilleux week-end avec Caleb, mais une partie d’elle 
s’en voulait de s’être laissé emporter dans la folie du moment, comme si elle 
avait eu quelque chose à prouver. Elle répondit sincèrement : 

— Je n’imaginais pas l’effet que ça aurait sur ma vie professionnelle, 
essentiellement à cause de toi. Matthew et Dan n’en ont jamais parlé par la suite 
et il n’y a que toi pour ramener le sujet sur le tapis. Donc arrête avec ça, tu veux 
bien ? 

Lloyd affichait toujours une mine contrite, ce qui changeait agréablement du 
sourire de requin. 

— Ouais, OK, peu importe. T’as pas du boulot, à part ça ? 

— Je m’en occuperai après. Je n’en ai pas fini avec toi et tu n’es pas mon 
chef. 

Emportée par sa confiance en elle, Isabel se sentait prise de vertiges en 
continuant à lui tenir tête. 



— Je veux que tu arrêtes de me traiter de manière condescendante. Je ne 
veux plus entendre un seul mot de ta part au sujet de ma vie privée. C’est bien 
clair ? 

— D’accord ! D’accord. Désolé. 

Lloyd retourna à son assiette, le visage cramoisi, clairement enragé par ce 
qui venait de se produire. Cette victoire convenait à Isabel. 

Elle se tourna vers le reste de l’équipe artistique qui la contemplait en silence 
avec un mélange de peur, de respect et de confusion. 

— Désolé que vous ayez eu à entendre ça. Passez une bonne fin de repas. 

Puis elle rejoignit Caleb à sa table. Dans son dos, elle entendit Phil changer 

bruyamment de sujet de discussion et demander à Craig s’il avait vu la dernière 
bande-annonce d’un jeu à venir. 

Caleb l’observait avec admiration tandis qu’elle s’asseyait. Elle rassembla 
ses affaires et fit un signe de tête en direction du couloir. Caleb la suivit dehors. 
Lorsque la porte se referma derrière eux, il lui adressa un franc sourire. 

— C’était incroyable. Est-ce que tu vas le signaler aux RH ? 

Isabel fît un signe négatif. 

— Je dirai à Iris que je lui ai demandé d’arrêter, mais je ne déposerai plainte 
que s’il continue. 

Elle était à l’aise avec cette décision. S’il y avait la moindre ambiguïté quant 
à ce qui constituait un avertissement anti-harcèlement, elle s’était envolée 
depuis. Elle le balancerait sans hésiter s’il osait dire un mot de plus, et il le 
savait. Ainsi que le reste de l’équipe, incidemment. 

— Bonne idée. (Caleb sourit.) Je suis fier de toi, c’était génial. Je dirai que tu 
as toutes les chances de ton côté désormais. 

— On parle encore de chances ? (Isabel ne put s’empêcher de sourire en 
retour, ravie qu’il tienne les comptes, avant de jeter un œil à l’heure.) Je dois 
retourner au boulot. Je vais rester après 17 heures pour rattraper le temps perdu. 
Après ça, tu veux venir chez moi ? Tu n’as encore jamais mis les pieds à la 
maison. 

Caleb prit un moment pour répondre. Il soutint son regard, ses yeux reflétant 
une émotion qu’Isabel ne parvenait pas à déchiffrer. Il finit par hocher la tête. 

— Ouais. J’aimerais beaucoup. 

Ils se dirent au revoir et Isabel se dirigea vers le département design, en se 
trémoussant un peu plus que nécessaire, juste par plaisir. 

Et qui sait ? Peut-être qu’elle viendrait avec les cheveux détachés demain. 
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Caleb était tellement distrait durant le trajet de retour qu’il se trompa de 
croisement et se retrouva à trois pâtés de maisons de son appartement, dans la 
mauvaise direction. Un flot d’obscénités lui traversa l’esprit tandis qu’il 
cherchait un endroit où faire demi-tour. Merde. Putain, putain, putain. Ses jurons 
internes n’avaient rien à voir avec le détour de cinq minutes mais avec la 
sensation lancinante et insupportable qu’il allait désormais se retrouver dans une 
fichue relation. Pas simplement l’arrangement facile auquel Isabel avait concédé, 
mais une vraie relation chargée en émotions et en conséquences. Une relation 
susceptible d’échouer. Parce que, oui, il était tombé amoureux d’elle. 

La chose s’était produite dans la journée, si rapidement qu’il ne s’en était pas 
rendu compte avant de la regarder à la fin de l’après-midi et de se dire : bon 
Dieu, je suis amoureux d’elle. 11 ne s’était pas posé la question jusqu’alors, mais 
le constat était désormais si évident qu’il n’aurait pu le nier. 

Et il n’en avait aucune envie. 

Ce qui était encore plus surprenant. 

Une fois rentré chez lui, il se prépara rapidement un plat de pâtes tout en 
ruminant la discussion qu’il devait avoir avec Isabel plus tard dans la soirée. 
Évidemment, il s’agirait pour lui d’admettre qu’il avait eu tort, qu’il avait en 
réalité envie de se lancer dans une relation, même au risque de tout faire foirer, et 
il l’implorerait de bien vouloir oublier tout ce qu’il avait dit jusqu’à présent, afin 
de ne pas passer pour un abruti indécis. Mince, après tout, le simple fait qu’il ne 
soit même pas en colère d’avoir eu tort suffisait à mettre la puce à l’oreille. 
Certes, il était agacé, mais cet agacement ne pesait pas lourd face aux sentiments 
qu’il éprouvait envers Isabel depuis quelques semaines. La voir prendre 
confiance en elle avait été le catalyseur qu’il attendait sans le savoir. 

Henry allait trouver cela hilarant. Caleb se l’imagina rencontrer Isabel lors 
de sa prochaine visite. Ils s’entendraient sans doute très bien, et cette pensée le 
fit sourire. Bon sang, il était vraiment mordu. Il avait sacrément changé de point 



de vue sur le fait de se mettre en couple. Son sourire s’estompa. 11 espérait 
qu’Isabel ne l’avait pas définitivement catalogué comme un type incapable de 
s’engager sérieusement. Les dernières bouchées de pâtes furent plus difficiles à 
avaler qu’au début. 

Après avoir placé son bol dans le lave-vaisselle, il prit un sac fourre-tout et y 
jeta des vêtements de rechange et sa brosse à dents. La main sur la tirette de la 
fermeture Éclair, il marqua une pause. 11 espérait ne pas être trop présomptueux 
en apportant un change, comme s’il allait forcément passer la nuit là-bas. Peut- 
être laisserait-il le sac dans la voiture pour ne pas qu’elle s’imagine qu’il 
considérait l’affaire comme entendue. Bien sûr, le sexe était formidable. Mais en 
dépit de ce qu’il pensait jusqu’à maintenant, il désirait davantage. 

Ouaip. Henry n’allait pas le rater sur ce coup. Et cela ne le dérangeait même 

pas. 


Isabel n’arrêtait pas de regarder l’heure en attendant Caleb. Ils avaient 
décidé qu’il viendrait après le repas et, à présent qu’elle avait mangé, elle ne 
tenait plus en place. Elle avait déjà récuré sa maison de fond en comble et s’était 
même changée deux fois. Manifestement, elle était devenue ce genre de filles qui 
choisit sa tenue en fonction de ce que pourrait penser un homme. Le changement 
était survenu aussi brutalement que sa prise de conscience : elle était tombée 
amoureuse. 

Ouaip. 

Elle voulait le nier, mais elle avait bel et bien franchi un cap avec Caleb 
aujourd’hui, même s’il n’en avait pas la moindre idée. Ce qui avait cours entre 
eux avait profondément changé à l’issue de la confrontation avec Lloyd. Du 
moins, elle l’avait ressenti. Selon toute vraisemblance, elle était la seule et Caleb 
n’avait rien dû remarquer. Ce qu’elle ignorait encore, c’était si elle souhaitait ou 
non le lui avouer. Et si oui, comment diable pourrait-elle s ’y prendre ? Il avait 
déjà émis ses réserves quant à une relation, voulait-elle lui asséner ce coup de 
massue ? C’était presque cruel. Elle chassa son dilemme en réarrangeant les 
magazines disposés sur sa table basse jusqu’à ce que la sonnette retentisse. 

— Salut, lança Caleb lorsqu’elle ouvrit la porte. 11 n’avait pas de sac avec lui 
et son sourire semblait bien timide. Oh, merde. Avait-il fait tout ce chemin pour 
lui dire qu’il avait fait une erreur et qu’il souhaitait tout arrêter ? Elle s’écarta 
pour le laisser entrer, sans savoir si elle devait l’accueillir d’un baiser ou d’une 
embrassade. Et lui ne fit ni l’un ni l’autre. 

Les mains fourrées dans les poches, Caleb regarda autour de lui. L’essentiel 
de la maison était visible depuis l’entrée, à l’exception de la chambre et de la 
salle de bains à l’étage. 



— J’aime beaucoup ton piano. 

Isabel suivit son regard jusqu’à son vieux piano d’occasion, l’un de ses biens 
les plus précieux, même s’il ne ressemblait pas à grand-chose. 

— Merci. J’en veux un à queue mais il n’y a pas la place ici. Un jour. 

— Tu pourras peut-être me jouer quelque chose. 

— Peut-être, pourquoi pas. (Elle ne parvenait pas à savoir s’il était sérieux 
ou s’il voulait simplement lui faire plaisir.) Tu veux entrer ? 

— Oui. (11 s’avança dans le salon et alla s’asseoir dans le canapé.) C’est 
sympa chez toi. 

— Merci. 

Isabel prit place en face de lui dans un fauteuil. La tension qu’il dégageait lui 
était insupportable. Elle ne pourrait pas tenir toute la soirée ainsi. Après sa 
confrontation avec Lloyd, elle n’avait plus de patience pour l’ambiguïté. 

— Bon, écoute. 

Caleb était plongé dans l’examen de la pile parfaite de magazines sur la table 
basse mais il releva immédiatement la tête. 

— Je t’écoute, répondit-il sur un ton prudent. 

Isabel ne perdit pas de temps. C’était comme arracher un pansement ou 
plonger dans l’eau froide : il valait mieux le faire d’un coup. 

— Bon, je pense que je suis amoureuse de toi ? 

La phrase ressemblait davantage à une question qu’à une affirmation mais, 
au moins, elle était sortie. 

Caleb cligna des yeux et un sourire agita sa barbe. 

— Tu penses être amoureuse de moi ? Tu es sûre de ça ? 

— Ne te moque pas de moi ! Ce n’est pas facile à dire. (Elle sentit ses joues 
rougir.) Je sais que tu ne veux pas d’une relation, mais je ne pouvais pas te le 
cacher. 

Il se caressa le menton, l’air songeur mais pas énervé. Les premiers brins 
d’espoir commencèrent à naître dans le cœur d’Isabel. 

— OK, finit-il par répondre. J’imagine que ça me facilite grandement la 
tâche pour te dire que j’avais tort. 

— Tort à propos de quoi ? 

Caleb leva les yeux et regarda de côté en essayant désespérément de 
dissimuler son sourire. 

— De ne pas vouloir de relation. 

Était-il sérieux ? Isabel quitta son fauteuil et vint s’asseoir à côté de lui sur le 
canapé. 

— Ne joue pas avec mes nerfs, Caleb Portland. 



— Je suis très sérieux ! (Il éclata de rire et se passa les deux mains dans les 
cheveux.) J’avais honte de te l’avouer, d’accord ? Un jour je te dis que je ne suis 
pas intéressé par une relation, et le lendemain je me rends compte que je suis 
amoureux de toi... Comment est-ce que je suis censé t’annoncer un truc pareil ? 

Isabel sentit ses lèvres dessiner un sourire irrépressible et un bonheur radieux 
l’envahir. 

— Tu es amoureux de moi ? 

— Je l’ai déjà dit une fois, Isabel. Ne m’oblige pas à le répéter. 

Il croisa les bras derrière sa tête et détourna le regard, les joues empourprées. 

Isabel prit ses mains dans les siennes. Il fallait qu’elle en soit absolument 
sûre. 

— Redis-le. 

Caleb planta ses yeux dans les siens. Ils pétillaient mais de sincérité. 

— Je t’aime. 

Elle se jeta dans ses bras et plaqua sa bouche contre la sienne. Il laissa 
d’abord échapper un hoquet de surprise avant de l’envelopper entre ses bras et 
de l’attirer contre lui. Elle monta à califourchon sur ses jambes et se serra au plus 
près de lui. Elle n’en revenait pas. Bien sûr, il y aurait des soucis, peut-être 
même au travail, et à coup sûr un surinvestissement de sa mère, mais en cet 
instant précis, elle n’aurait voulu échanger sa place pour rien au monde. 

Caleb lui prit le menton dans le creux de la main et ralentit leurs baisers pour 
un rythme moins frénétique, plus sensuel. 

— Tu sais, souffla-t-il entre deux étreintes, je vais sans doute être très 
mauvais dans cette histoire de relation. 

Elle lui saisit gentiment la lèvre inférieure entre ses dents, la mordilla avant 
de l’embrasser délicatement. 

— Tu sais, tu vas devoir rencontrer mes parents. 

Il poussa un grognement plaintif exagéré et jeta la tête en arrière. 

— Pas les parents ! Est-ce qu’ils... (Il s’interrompit, le souffle coupé tandis 

qu’elle couvrait son cou de baisers.) Est-ce qu’ils sont du genre cubain de 
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l’ancienne école ? A cheval sur la morale ? 

— Ha ha ! Pas vraiment. (Elle laissa courir sa langue juste en dessous de sa 
pomme d’Adam.) Mais ils se sont mis en tête qu’il fallait que je me pose et que 
je fonde une famille, donc tu peux t’attendre à ce qu’ils nous pressent. 

Caleb inclina la tête sur le côté, laissant à Isabel le soin de remonter jusqu’à 
son oreille. 

— Mmm. On dirait bien que cela fait de nouveau pencher la balance en ma 
faveur. 

— Ne recommence pas avec cette histoire. 



Elle entreprit de lui mordiller le lobe. 

Les mains de Caleb descendirent le long de ses hanches jusqu’à enserrer ses 
fesses à travers le jean, et la rapprochèrent encore un peu plus. 

— C’est toi qui as commencé. (Il glissa ensuite ses doigts sous son tee-shirt 
pour effleurer la peau douce de son dos.) Est-ce qu’on s’apprête à faire ce que 
j’espère ? 

Isabel déposa un baiser sur ses lèvres. 

— Une partie de StarCraft ? 

Elle gigota les fesses et Caleb gémit. 

— Par pitié, dis-moi qu’il y a une chambre dans cette baraque. 

— Oui, à l’étage. (Elle bondit hors du canapé et fît un geste.) Allez, viens. 

D’un pas léger et enjoué, elle l’attira dans sa chambre, qu’elle avait nettoyée 

un peu plus tôt dans l’espoir de parvenir à ce moment. Tout lui semblait encore 
irréel, comme si elle pouvait vraiment avoir une telle chance, comme si elle 
pouvait se l’admettre et le dire à son entourage. Toucher Caleb et savoir qu’ils 
avaient un lien profond lui faisait tourner la tête de bonheur. Elle monta sur le lit 
et roula sur son dos. Lorsqu’il vint la rejoindre, penché sur elle, le bonheur céda 
la place à un sentiment bien plus animal. Surtout lorsqu’il se mit à la déshabiller. 

— Ce chemisier est fantastique. (Il s’arrêta à mi-chemin dans le 
déboutonnage et plongea la tête entre ses seins. Elle sentit son ventre papillonner 
de plaisir.) Je t’en prie, mets plus souvent des hauts qui se déboutonnent. 

— On n’arrivera jamais au travail à l’heure. (Il finit par retirer le chemisier 
de ses épaules. Elle s’en débarrassa d’un geste vif en l’envoyant valser hors du 
lit.) J’adore tes seins. Bordel, je ne m’en lasserai jamais. 

— J’espère bien que non. 

Toujours étourdie de bonheur, elle le laissa retirer ce qui lui restait de 
vêtements en s’enivrant du contact de ses lèvres sur sa peau. En un rien de 
temps, elle se retrouva nue et Caleb arrachait ses propres habits avec un seul but 
en tête. Elle admira de nouveau ses tatouages et tendit le bras pour faire courir 
ses doigts le long de ses biceps, de son torse et de son dos lorsqu’il se pencha 
pour l’embrasser. Il frissonna. Assis sur ses talons, il écarta délicatement les 
mains d’Isabel et plaça les siens sur l’intérieur de ses cuisses. Elle ne 
s’habituerait sans doute jamais à l’intensité qui s’emparait de son regard 
lorsqu’il lui ouvrait les jambes, comme s’il semblait vouloir la faire chavirer 
avec ses mains. Sans préambule, il inséra deux doigts contre sa chair. 

Le contact la fit tressaillir de plaisir et même pousser un juron, ce qui fit 
sourire Caleb. 

— Bon Dieu, Isabel. Tu es déjà toute mouillée. 



Il passa sa langue sur sa lèvre supérieure tandis qu’il commençait lentement 
à la caresser de l’intérieur. 

Isabel aurait pu avoir honte des bruits que produisait son corps, mais elle 
était bien trop euphorique et excitée pour s’en soucier. Elle garda un visage 
impavide et haussa les épaules, même si un sourire menaçait à tout moment de 
faire irruption. 

— Qui, moi ? Non, c’est à peine si je sens quelque chose. Je devrais peut- 
être me trouver un bouquin et lire. 

— Ah oui ? 

Il excita son clitoris du plat du pouce. Elle enserra la couette des deux mains 
mais parvint à conserver son masque impassible. 

— Je suis désolée, tu es en train de faire quelque chose, là ? 

Elle feignit un bâillement, qui fît des merveilles pour étouffer son fou rire. 

Caleb riait aussi en se prenant au jeu. 

— J’imagine que je vais devoir redoubler d’efforts. Tu crois que tu peux me 
résister ? 

Il se servit cette fois de ses deux mains, le pouce de la première titillant 
toujours son bouton tandis que les doigts de la seconde la pénétraient avec une 
intensité renouvelée. 

— Bien sûr. 

Il était de plus en plus difficile de ne rien laisser paraître tant son corps était 
agité de frissons. Elle voyait bien qu’il n’était pas dupe et s’amusait autant 
qu’elle à jouer à ce petit jeu. 

— Donne-moi cinq minutes. (Il enfonça ses deux doigts avant de les orienter 
vers le haut. Il devait avoir trouvé son point G car Isabel ressentit une réaction 
instantanée dans son bas-ventre.) Je parie que je peux te faire jouir en moins de 
cinq minutes. 

— Et si je tiens au-delà ? 

Elle s’était redressée sur les coudes pour regarder la partie de son corps sur 
laquelle il se concentrait. Cette vue était presque aussi érotique que les 
sensations elles-mêmes. 

— Dans ce cas, tu pourras m’attacher au lit et me faire ce que tu veux, petite 
vicieuse. (Caleb agita les sourcils.) Mais quand j’aurai gagné, je réclame le droit 
de me servir de ton vibromasseur sur toi. 

Isabel sourit. Peu importait l’issue, il n’y aurait pas de perdant. 

— Juste avec les mains, hein. Pas le droit à la langue. 

— Ça marche. 

Elle ne tint que quatre minutes. 



Lorsque enfin ils se séparèrent pour rouler chacun d’un côté du lit, épuisés et 
transpirants aux premières lueurs du matin, Caleb ne pouvait s’empêcher de 
sourire. 

Quand Isabel le remarqua, elle se redressa en s’appuyant sur le coude. Même 
après tant d’heures de sexe, sa chevelure frisée sauvage dans tous ses états, elle 
restait magnifique. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? 

Elle lui rendit son sourire. 

11 croisa les bras derrière la tête et fixa le plafond en crépi. 

— J’étais en train de me dire que j’ai laissé mon sac avec mes vêtements de 
rechange dans la voiture. 

— Alors comme ça, tu en avais bien apporté. Tu t’es pointé les mains vides, 
je me suis dit que tu voulais rompre. (Elle le poussa gentiment.) C’est la seule 
chose à laquelle tu étais en train de penser ? 

Caleb sourit de plus belle. 

— Bon, d’accord, je me disais aussi que tomber amoureux n’était en fin de 
compte pas la pire chose au monde. 

Elle se blottit contre son flanc, qui était bien trop chaud en dépit de l’air 
climatisé, mais il passa tout de même un bras sur ses épaules. 

— Ah ouais ? répondit-elle. 

— Ouais. 

Caleb déposa un baiser sur son front et la serra un peu plus. 11 songea à 
l’improbable succession d’événements qui les avait conduits là, de leur rencontre 
fortuite à la DiceCon jusqu’au ht d’isabel en Floride. 

— Je suis content que tu aies relevé ce défi stupide. 

Isabel laissa échapper un petit bruit de satisfaction. 

— Je suis contente que tu aies emménagé ici. 

— J’espère que tu ne t’attends pas à ce que je te laisse gagner lorsqu’on 
jouera ensemble. 

— J’espère que tu ne t’attends pas à ce que je perde aussi facilement que 
pour notre tout dernier pari. 

Elle passa son bras sur son torse et dessina le motif de son tatouage du bout 
du doigt. Chatouilleux, il se tortilla et elle s’arrêta, la main à plat sur son cœur. 

En la prenant dans la sienne, il serra ses doigts délicatement. 

— Non. Je m’attends à ce que nous soyons à égalité. 


FIN 



